COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE PUBLIQUE DU LUNDI 20 DÉCEMBRE 1852. 


PRÉSIDENCE DE M. PIOBERT. 


La séance s’ouvre par la proclamation des prix décernés et des sujets de 
prix proposés. 


PRIX DÉCERNÉS 


POUR L'ANNÉE 1859. 
| x SCIENCES MATHÉMATIQUES. 


RAPPORT SÛR LE CONCOURS POUR LE PRIX D'ASTRONOMIE 
POUR L'ANNÉE 185. 


FONDÉ PAR. M. DE LALANDE. 


(Commissaires, MM. Arago, Mauvais, Laugier, Liouville, 
Mathieu rapporteur.) 


« L’astronomie s’est enrichie de sept planètes télescopiques dans le cours 
de l’année 1852. 

» La Commission a pensé que tous ceux qui ont concouru à la décou- 
verte de ces astres avaient droit au prix d’Astronomie fondé par Lalande. 
Cette opinion a été partagée unanimement par l'Académie. Des médailles de 
la fondation Lalande seront conséquemment décernées à M. Hnwp, de l’ob- 
servatoire de M. Bishop à Londres; à M, pe Gasparis, de l'observatoire de 
Naples ; à M. Lurner, astronome de l’observatoire de Blik, près de Dussel- 
dorf; à M. Cuaconnac, de l'observatoire de Marseille, et à M. Hermanx 
Gozpscmmpr, peintre d'histoire Rp à Paris. » 

C. R., 1852, 2m Semestre, (T. XXXV, N° 95. 115 
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RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR LE PRIX DE MÉCANIQUE 
POUR L'ANNÉE 1852. 
FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Ch. Dupin, Piobert, Morin, 
Combes rapporteur.) 


« La Commission a l'honneur de proposer à l’Académie de décerner cette 
année le prix de Mécanique, fondé par le baron de Montyon, à M. Trier, 
ingénieur civil, pour l'invention du procédé de refoulement de l’eau dans 
les terrains aquifères au moyen de l'air comprimé, procédé qu'il a appli- 
qué pour la première fois, vers l’année 1839, au creusement d’un puits 
de 25 mètres de profondeur à travers des sables mouvants, dans une île de 
la Loire, près de Chalonnes, pour atteindre le terrain houiller inférieur. 

» M. Triger communiqua à l’Académie, dans sa séance du 25 oc- 
tobre 1841, la description de l’appareil dont il avait fait usage, auquel il 
donna le nom de sas à air, et les détails de l'opération qui avait eu un 
succés complet. 

» Il annonçait dès lors que plusieurs puits allaient être forés, par le 
procédé qu’il avait imaginé et mis en œuvre, dans les terrains aquifères su- 
périeurs au terrain houiller du département du Nord et de la Belgique, et 
indiquait les applications heureuses que pourraient en faire les ingénieurs 
des Ponts et Chaussées à la construction des ponts. Toutes les prévisions 
de M. Triger ont été réalisées. 

» La Commission propose de réunir la valeur du prix qui n’a pas été 
délivré dans l’année 1851, au prix à décerner en 1852. » 


RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR LE PRIX DE STATISTIQUE 
POUR L'ANNÉE 185. 


FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


(Commissaires, MM. Mathieu, Héricart de Thury, Rayer, de Gasparin, 
Boussingault, Bienaymé, Ch. Dupin rapporteur.) 


Statistique des industries à Paris, en 1847 et 1848, sous la direction 
spéciale de M. Horace Say. 


€ M. Horace Say, fils du célèbre économiste J.-B. Say, présente au 
concours de Statistique un volume in-folio de 1,008 pages. Ce volume porte 
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pour titre : Statistique de l’industrie à Paris, résultant de l'enquête faite 
par la Chambre de Commerce de Paris, pour les années 1847 et 1848. 

» Ce grand travail est composé de trois parties : la première embrasse les 
résultats généraux; la deuxième, les faits propres à chaque espèce d’indus- 
trie; la troisième réunit des enquêtes exceptionnelles sur les travaux qui 
s’effectuent dans quelques établissements publics, l’Imprimerie impériale, 
la Monnaie, les Gobelins, les théâtres, les pompes funèbres, etc. 

» La première partie est celle qui devait surtout fixer notre attention. 

» Elle présente d’abord un historique abrégé des efforts infructueux 
tentés, depuis soixante ans, pour obtenir la statistique des industries pari- 
siennes. 

» La population soumise à l'enquête dont nous examinons les résultats, 
est celle des douze arrondissements qui composent la ville de Paris, et qui 
sont terminés par l’enceinte que définit le mur d’octroi. 

» Cette population s’est trouvée : 


En,15617, de. 2... ::.. se 713,765 
En 1831; de. AREA ERE 774,338 
En 1846; deree RUN, 1,053 ,897 
Ent1951,- detre AR ORALE 1,053,262. 


» La population de Paris étant presque identiquement la même en 1846 
et 1851, on connait ainsi le terme de comparaison fondamental pour les 
recherches entreprises dans la capitale, entre ces deux époques. 

» Afin de limiter le cercle des relevés statistiques, l'enquête sépare avec 
soin les professions industrielles et les professions purement commerciales. 

« Tout entrepreneur qui fait subir aux produits, par le travail, un chan- 
» gement quelconque, est un industriel; tous ceux qui se bornent à re- 
» vendre les produits tels qu’ils les ont achetés, sans autre façon qu’un 
» transport ou un fractionnement nécessaire à la vente, sont des commer- 
» çants. » 

» Ce qui caractérise l'enquête actuellement examinée, c’est qu’elle est la 
première et la seule qui, pour arriver à des résultats complets, ait procédé 
par énumération individuelle. On a suivi pour cela l'exemple remarquable 
donné pour recenser la population de Paris en 1817, d’après les vues 
éclairées de l’illustre Fourier. 

» On a donc fait le recensement individuel de tous les chefs d'industrie, 
depuis ceux qui dirigent les plus grands ateliers, jusqu'à l’ouvrier indépen- 
dant qui n’a pour atelier que sa propre famille. 

1194, 


(876) 

» On à constaté de la sorte, par des bulletins isolés, l'existence de 
63,685 chefs d'industrie n’exerçant qu’une seule profession, etder,131 chefs 
d'industrie exerçant ou dirigeant à la fois plusieurs professions. 

» À chacun de ces chefs ont été posées vingt questions ayant pour objet : 

» 1°. La nature de la fabrication ; 

» 2°. L'importance de la fabrication en 1847, et la réduction du chiffre 
des affaires en 1848 ; 

» 3°, Le nombre des ouvriers sédentaires travaillant à l’atelier ; 

» 4°. Le nombre des ouvriers sédentaires travaillant en ville ; 

» 5°. Le nombre des ouvriers sédentaires travaillant en chambre ; 

» 6°. Le nombre des ouvriers mobiles ; 

» 7°. Le nombre des ouvriers travaillant à l'atelier; 

» 8°. Le nombre des ouvriers travaillant en chambre; 

» 9°. Le nombre des jeunes garçons de 6 à 12 ans; 

» 10, Le nombre des jeunes garçons de 12 à 16 ans; 

» 11°. Le nombre des jeunes filles de 6 à 12 ans; 

» 12°, Le nombre des jeunes filles de 12 à 16 ans; 

» 13°. Le nombre des apprentis compris dans l’'énumération précédente, 
avec l'indication des conditions d'apprentissage ; 

» 14°. Le nombre des ouvriers congédiés pendant les quatre mois de 
mars, avril, mai et juin 1848 ; 

» 15°, Le salaire journalier des hommes payés, soit à la journée, soit 
aux pièces ; 

» 16°. Le salaire journalier des femmes payées, soit à la journée, soit 
aux pièces; 

» 17°. Le salaire journalier des enfants et jeunes gens non considérés 
comme apprentis ; 

» 18°. La durée et l’époque de la morte saison; 

» 19°. Les habitudes et les conditions générales d'existence des ouvriers ; 

» 20°, Enfin, pour les industries textiles, le matériel industriel, c’est-à- 
dire le nombre des métiers. 

» L'enquête portant sur toute l’industrie manufacturière et sur l’en- 
semble de la population laborieuse qu’elle occupe, on a recensé : 

» 1°. Tout individu fabricant pour son compte; 

» 2°. Tout individu fabricant à façon et employant un ou plusieurs 
ouvriers ; | 

» 3°. Tout individu fabricant à façon et travaillant seul, lorsque son 
ouvrage était destiné à une clientèle bourgeoise : bien qu'il püt être consi- 
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déré comme simple ouvrier en chambre, on ne pouvait se dispenser de le 
considérer comme entrepreneur; car sans cela il n’eût figuré nulle autre 
part dans l’enquête ; 

» 4°. Tout individu fabricant à façon et travaillant seul, lorsque, em- 
ployé par divers entrepreneurs, il ne pouvait être considéré comme attaché 
spécialement à l’un d’eux. 

» Pour ne pas commettre d’omissions, les agents de l'enquête ont visité 
complétement les 32,000 maisons qu'offre la ville de Paris. 

» Afin d'opérer avec méthode, on a subdivisé la capitale en trois cent 
soixante-deux circonscriptions; elles correspondaient au même nombre de 
compagnies qui composaient, en 1848, la garde nationale de Paris. 

» Dans la distinction faite entre l’industrie qui élabore des produits et le 
commerce qui se contente de les revendre, il y avait nécessairement des 
points de partage assez délicats, et quelques-uns nous semblent fixés sui- 
vant des idées trop arbitraires. On a compris parmi les industriels produc- 
teurs, les bouchers qui tuent, qui dépècent et revendent les viandes crues ; 
et l’on n’a pas compris parmi les industriels les restaurateurs, qui font subir 
aux viandes ainsi qu'aux végétaux des transformations bien plus labo- 
rieuses. 

» On a compris parmi les industriels les boulangers et les pâtissiers, en 
excluant les rôtisseurs. 

» On n’a pas compris parmi les industriels les nourrisseurs de bétail, les 
jardiniers et les maraïchers, qui certainement sont des producteurs. 

» Nous regrettons que l'enquête ne se soit pas étendue à ces diverses 
catégories; mais, comme les professions auxquelles on a cru devoir se 
borner sont parfaitement définies, il ne saurait en résulter ni confusion ni 
cause d’inexactitudes. 

» L’investigation relative à l'importance des afjaires de chaque chef 
d'industrie présente, sous cette désignation, le produit brut des ventes 
annuelles, premièrement en 1847, secondement en 1848. On opère ainsi : 
1° pour un temps de paix civile et de prospérité commerciale; 2° pour un 
temps d'extrême misère, de chômage immense et de production industrielle 
réduite à son minimum. Ce contraste, imposé par la nature des choses, est 
plein de résultats qui jettent une vive lumière sur les conditions qu’on a 
trop méconnues de la prospérité, de l’existence même d’une grande cité 
manufacturière. 

» Paris est à la fois la ville la plus peuplée, la plus industrieuse et la plus 
productive de tout le continent européen. Elle renferme aujourd’hui trois 
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cent vingt-cinq industries essentiellement distinctes, et beaucoup d’entre 
elles se subdivisent avec une rare intelligence, pour arriver à l'exécution la 
plus économique, la plus rapide et la plus parfaite des travaux productifs. 

» L'enquête explique avec soin les moyens de contrôle et de vérification 
des résultats obtenus par les recensements nominatifs; elle dit comment on 
vérifiait à nouveau tous ceux qui paraissaient douteux ou fautifs. 

» Afin d'arriver à des points de vue généraux, d’où la lumière et l’in- 
struction pouvaient sortir, on a réuni les industries qui sont analogues, au 
moins quant à leur objet, en treize groupes collectifs. 


Désignation des groupes Nombre des industries 
d'industries. de chaque groupe. 
19 ANMENTATION,-.-6 7. pales Se TR ré ret ASSET 17 
29 BAUMENT. Re eee ee ne dre SCHL DE 21 
3°. Ameublement........... Vas UT ee AS ete PSE La 52 
49 Vêtementi4 1, 1 SAC CREME RS PIN UE 21 
GonFilset tissus nee 2 ue eEn Te A RE M 36 
GAPeauxietcuirs een tee LCR Éd de At 7 
7°. Carrosserie, sellerie, équipements militaires. .............. 14 
8°. Industries chimiques et céramiques. .....4:............. 33 
g°. Travail des métaux, mécanique, quincaillerie. ............ 33 
10°. Travail des métaux précieux, orfévrerie, bijouterie , joaillerie. 35 
11°. Boissellerie, vannerie, layeterie. . . ........:.., 4.100 15 
raoMArtcles de Paris tra HR RENE RENINT M en R 34 
13°. Imprimerie, gravure, papeterie . . ... PRÉPARER RS AU 27 


Total des industries........... 325 


» Après avoir fait connaître le système et l’exécution de l’enquête, nous 
allons en signaler les principaux résultats, qui sont d’une extrême impor 
tance. 

» On a trouvé que les 64,816 chefs d'industries emploient 342,530 tra- 
vailleurs de tout âge et de tout sexe; ce qui donne en somme 407,346 per- 
sonnes dont l'intelligence ou les bras sont occupés par 325 industries pro- 
ductives, dans la ville de Paris. 

» Il faut voir maintenant la corrélation de ce nombre de travailleurs avec 
le produit des ventes pour chaque groupe de professions. 
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Parallèle des ouvriers employés : 1° perdant l’année 1847; 2° pendant la crise comniéroiale 
de 1848 (mars, avril, mai et juin), nombre qui n'avait pas méme atteint son minimum en 


juillet et août de cette méme année. 


OUVRIERS EMPLOYÉS. EN 1847. EN 1848. 


Alimentation . ... + 10,428 8,404 
Peaux et cuirs. ... LE 4,573 2,754 
Industries chimiques et céramiques. . ... ‘ 9,737 0212 
Imprimerie, gravure, papeterie 16,705 8,950 
Boissellerie, vannerie.....:........ 5,405 2,905 
Carrosserie, équipements militaires 13,754 7,168 


Vêtements #n 90,064 44,051 
Articles de Paris ....... 35,679 17,233 
Fils et tissus. . . se 36,685 17,233 
Travail des métaux précieux 16,819 7,163 
Travail des métaux communs 24,894 10,408 
Bâtiments EC 41,603 . 14,812 
Ameublement ........ e 36,184 9,832 


Total des ouvriers occupés 156,825 


» Ces disproportions énormes sont d’autant plus à considérer, que cha- 
cune en particulier affecte non pas une industrie unique, mais un groupe 
de 10, 20, 30, et jusqu'à 36 industries distinctes. Aussi, parmi les indus- 
tries isolées, celles qui sont les plus souffrantes dépassent-elles, de beau- 
coup, la misère moyenne de chaque groupe. 

» Ce qui doit ensuite attirer le plus l'attention, ce sont les chiffres qui 
constatent l’importance absolue des affaires ; c’est-à-dire la vente des pro- 
duits dans les divers groupes d'industrie : 


VENTE TOTALE DES PRODUITS, 


Peaux et cuirs 


Alimentation. .... 


Industries chimiques et céramiques..,.... 


Carrosserie, sellerie, équipements militaires. 


Imprimerie . 


CE 


Boissellerie, vannerie 


Vêtements. .. 


Articles de Paris. .. 


Fils et tissus. . 


Travail.des métaux précieux. . 
Travail des métaux communs... 


Bâtiments. . 
Ameublement 


EN 1847. 


LES 


226,863 ,080 
74,546,606 
52,357,176 
51,1791,873 
20,482,304 

240 ,947 293 

128,668,977 

10 ,818,474 
134,830 ,276 

103,631 ,601: 

145,412,679 

137,145 ,246 


EN 1848. 


28,014,000 
150,811 ,980 
40,867 ,552 
28,106,557 
27,363,484 
10,035 ,604. 
114,801 ,803 
60,030, 223 
45 ,782,971 
49,657, 804 
37,165,698 
5o,170,045 
34,716,396 


1,463,628,350 677,524 ,117 


» La statistique est précieuse lorsqu'elle parvient à constater authenti- 
quement des résultats d’une aussi grande conséquence. 

» Il est une autre portion intéressante de l’enquête, et qui dans la pre- 
mire partie forme l’objet d’un chapitre spécial. Elle fait connaître les lieux 
qui sont plus particulièrement le siége des diverses industries. De là résulte 
la richesse comparée et l’activité relative des divers arrondissements, qui 
divisent Paris en douze villes ayant chacune un caractere et des ressources 
qui leur sont propres. 


CHEFS IMPORTANCE 
POPULATION 
et des 


j TOPOGRAPHIE DES ARRONDISSEMENTS. 
otale. à 
ouvriers, affaires, 


-ASSIANOHUV 


112,740 D 102,792,486 Champs-Élysées, place Vendôme, Roule, Tuileries. 

114,616 177,668,700|Chaussée-d’Antin, faubourg Montmartre, Feydeau , Palais-Royal. 
65,359 ; 127,125,591|Faubourg Poissonnière, Montmartre, Saint-Eustache, le Mail. 
45,896 72,350,401|Louvre, Saint-Honoré, Banque, les Marchés. 
07,208| 51,416| 169,777,482 |Porte St-Martin, faub. St-Denis, Montorgueil, Bonne-Nouvelle. 


104,540! 68,312] 235,178,629|Porte Saint-Denis, Lombards, Temple. 

69,735] 41,576 153,898,974 Mont-de-Piété, Sainte-Avoie, marché Saint-Jean, les Arcis, 
114,271| 50,999! 175,163,964|Saint-Antoine, Marais, Popincourt, Quinze-Vingts. 

50,198! 13,426|  39,903,794|Hôtel-de-Ville, Arsenal, Cité, ile Saint-Louis. 

113,879] 20,096! 50,721,813|Invalides, Monnaie, faubourg St-Germain, St-Thomas-d’Aquin. 
69,581| 19,853|  63,535,882|Luxembourg, École-de-Médecine, Sorbonne, Palais-de-Justice. 
95,243! 22,582]  95,310,63/|Quartier St-Jacques, Observatoire, Jardin des Plantes, St-Marceau. 


1,053,262|407,346|1,463,628,350 ü L 


1 à (VOST 


» En partant de ce tableau, nous avons calculé les chiffres du suivant, 
qui sont dignes de la plus sérieuse attention. 


Richesse industrielle comparée des divers arrondissements de la capitale, en prenant pour 


terme de comparaison la base de 10,000 habitants, 


TRAVAILLEURS INDUSTRIELS 


VENTE TOTATE DES PRODUITS 
PAR 10,000 HABITANTS. de tout sexe , 
Î élaborés. 
et-de tout âge. 


1°° arrondissement 2,214 9,117,600 
arrondissement 4,046 15,564 ,100 
arrondissement 4,946 19,450,100 
arrondissement 4,584 15,764 ,000 


arrondissement. .., 5,289 16,745 ,000 
arrondissement 6,534 22,495 ,200 
arrondissement 6,138 22,724 ,000 
arrondissement 4,463 15,329,000 
arrondissement 2,675 7949, 300 
arrondissement 1,765 6,210,600 
arrondissement 2,853 9,159,900 
arrondissement 2,571 7907, 300 


“ 


» Le chapitre des ouvriers et des salaires est un des plus intéressants de 
la première partie ; il renferme, si nous pouvons parler ainsi, les conditions 
d'existence de la population laborieuse. 

» Il constate en premier lieu que cette population d'ouvriers présente : 

204,925 hommes à 
112,801 femmes, 
et seulement 
24,714 adolescents ou enfants. 


:» Parmi ces derniers, on trouve : 


Sexe masculin, Sexe féminin. 
Enfants au-dessous de 12 ans 1,249 869 
Adolescents de 12 à 16 ans 15,614 6,982 


» Il y aurait à faire un trés-beau travail, et plein d'humanité, sur l’iné- 
galité d'occupation entre les deux sexes, et sur le salaire du sexe le plus 
faible. Ce salaire est, à mon avis, inférieur à l'intelligence, et même à la puis- 
sance de travail des filles et des femmes. Il faudrait en même temps montrer 

C. R., 1852, 2e Semestre, (T. XXXV, N° 25.) dat 


( 882 ) 


quelles voies on pourrait ouvrir pour diminuer cette inégalité déplorable, et 
ses conséquences funestes à la morale publique. Les recherches statistiques 
dont l’enquête offre le détail, industrie par industrie, seraient du plus grand 
secours dans les études qu’on entreprendrait afin d'atteindre ce noble but. 

Le salaire des hommes, constaté pour 204,185 ouvriers payés, soit à 
l'année, soit à la journée, soit à la tâche, donne ces résultats totaux : 

» 195,062 hommes à la journée nu 739,424 fr. par Jour, c'est-à- 
dire par journée moyenne 3 fr. 79 c. 7. 

» Un tel salaire est plus que double du salaire qu'ont les ouvriers de 
labnésiers et de l’industrie dans 85 départements. Cette extrême inégalité 
représente la supériorité des ouvriers de Paris sous les différents rapports de 
l’activité, de l’adresse et de l'intelligence. 

Lorsque les soi-disant réformateurs de l’organisation du travail pro- 
clamaient, comme un droit de l’homme, l'égalité des salaires entre les ou- 
vriers de toutes les professions et pour toute la France, ils- demandaient pu- 
rement et simplement qu’on réduisit des deux tiers ou de moitié la solde 
des ouvriers de la capitale; et c’est à ces derniers qu’ils adressaient de telles 
propositions! Aussi, malgré toute l’éloquence des promoteurs de semblables 
idées, les propositions ont été repoussées par les travailleurs de la capitale, 
à la presque unanimité. 

Les ouvriers de Paris, suivant leur instruction, leur force et leur habi- 
leté, sont eux-mêmes rétribués à des degrés fort inégaux et parfaitement 
Justifiés. 

L'enquête a trouvé : 

24,463 ouvriers qui reçoivent par jour moins de 3 fr. ; 
157,216 ouvriers qui reçoivent de 3 à 5 fr.; 
enfin, 10,393 simples ouvriers qui reçoivent plus de 5 fr., et dont quel- 
ques-uns gagnent par jour jusqu’à 20 fr.; l'enquête dit même jusqu’à 
35 fr. par Jour! 

Commençons par faire observer que la première catégorie renferme la 
plupart des ouvriers qui ne savent ni lire ni écrire; ceux qui n’ont pas d’in- 
telligence, ni d'adresse, ni d'activité, ni de ponctualité; les hommes de 
peine, les manœuvres qui servent les maçons, etc. 

Les ouvriers proprement dits, les vrais artisans de la catégorie inter- 
médiaire, forment par bonheur les cinq sixièmes de la masse. Ceux là gagnent 
de 3 à 5 fr., près de 4 fr. en moyenne; c’est-à-dire, à 300 J Journées par an, 
qu'ils Re plus de 1,100 fr. par année. 

» Il est très- honorable pour la population parisienne d’avoir graduelle- 


#. 
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ment élevé la valeur moyenne de ses salaires jusqu’à ce taux qui démontre 
sa supériorité artistique et industrielle. 

Les meilleurs ouvriers de la France ne sont pas les seuls qui, attirés 
par cette juste rétribution de leurs talents, accourent à Paris. Dans beau- 
coup d'industries, les plus habiles artisans de l’Allemagne, de l’Italie, de 
la Hongrie, de la Suisse et de la Belgique s’empressent de mettre à profit 
l'hospitalité française pour jouir du sort des ouvriers parisiens; la gratitude 
aurait dû leur rappeler plus souvent les devoirs d’obéissance aux lois 
d'un pays qui les accueille et les nourrit comme ses propres enfants. 

C’est une belle récompense assurée par l’industrie d’une cité, que celle 
d'offrir à 10,393 ouvriers d’élite un salaire quis’élève de 1,500 fr. à6,000 fr. 
par année. 

» Le sort de ces artisans distingués est d'autant plus heureux, qu'ils for- 
ment la classe au milieu de PRIE se trouvent le plus ordinairement les 
sujets qui joignent à l’habileté du travail l'esprit d'ordre, de calcul et de 
commandement, indispensable au bon chef d'industrie. Chaque sujet d'élite 
est libre de se classer, au moment qu'il juge ppostun. parmi les maîtres 
d'atelier ; sa fortune alors ne dépend plus que de lui-même. 

» De cette faculté résulte un mouvement annuel d’une extrême activité, 
qui tend à faire monter progressivement chaque artisan, chaque artiste 
capable, jusqu’au rang le plus élevé de l’opulence industrielle. 

Telle est dans la société française, et particulièrement à Paris, la véri- 
table organisation du travail. Les hommes industrieux, comme les molé- 
cules d’un grand fluide en équilibre, se rangent par couches d’un niveau 
juste et naturel, suivant leur pesanteur spécifique, laquelle représente ici 
la capacité, l’économie, l'esprit d’ordre et l’activité. Voilà l’organisation 
qui, loin d’être un état imparfait, révoltant, et qu'il faille à tout prix dé- 
truire, est le résultat naturel de vingt générations dont chacune a déve- 
loppé, multiplié les arts utiles, et les a fécondés par les sciences qui les 
dirigent en les éclairant. 

» Une observation Les nous a frappés lorsque nous avons comparé des 
industries très-diverses, c’est la faible différence du salaire moyen pour les 
bons ouvriers dans ces nombreuses industries. 
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SALAIRES MOYENS, 


Vétements : tailleurs, bottiers, cordonniers, etc. .........,.,.. 2... 00 3. _ 
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Alimentation : garçons bouchers , boulangers , ete. .... AO OEM © lu: ERIS 380 
Arts chimiques et céramiques. ............ PRE ANR ACT RS nn TE 
Le bâtiment: charpentiers, menusiers, maçons, etc.,.......3:........... 0.09 OT 
Carrosserie : carrossiers, charrons, selliers, etc.................., PNEU E 3,86 
Peaux et cuirs : tanneurs, mégissiers, chamoïseurs , etc. ....:... SA 2 CRE 3,87 
Ameublement: ébénistes, bronziers, sculpture pour ameublement... ........ 3,90 
Articles de Paris : facteurs d'instruments de musique, horlogers, tabletiers .... 3,94 
Métaux commüns : mécaniciens, fondeurs, armuriers, étc...., RE TELE 3,98 
Métaux précieux : orfévres, joailliers, bijoutiers, horIopets MA STE RENE 4,17 
Imprimerie : gravure, lithographie .......... dent Mc BE NE SRE DR HN RUES 
SOMME ER este  PRDERE : 49,11 
Salaire moyen des treize groupes. .......... See ee RE PRE EE RE RO TT ER 


Une question du plus haut intérêt a, pendant plusieurs années, été 
l’objet d’une incroyable controverse. On prétendait que les,salaires des ou- 
vriers de Paris, loin des ‘accroître par la richesse publique et par le progrès des 
arts, Ainiftaiént de plus en plus. L'année même où commençait l’enquête 
sur l’industrie de Paris, ces assertions étaient répétées avec plus d’assu- 
rance que jamais. On s’en servait pour irriter les ouvriers contre la forme 
même de la société laborieuse, et contre ce qu’on osait appeler l’organi- 
sation inhumaine et stupide du travail. 

» De semblables assertions tombent aujourd’hui; elles sont pléneniént 
“RES par les chiffres que l’enquête statistique à constatés pour toutes 
les professions. C’est un service éminent qu'elle seule pouvait rendre à la 
concorde publique. 

Loin qu'on ait lieu de regarder comme un édifice mal construit et 
barbare la corrélation merveilleuse des métiers, des beaux-arts, des arts 


libéraux et des sciences, dans une grande cité telle que Paris, ne doit-on 


pas, au contraire, être saisi d'admiration pour cet équilibre animé, mouvant 
et pourtant stable, qui coordonne tant d’esprits, d’imaginations et de forces 
physiques, pour les répartir entre plusieurs centaines d'industries, et dans 
chacune offrir à l’habileté, à l’activité, à la bonne conduite, des salaires 
PREREsS à la puissance productive. R 
» Lorsque des novateurs, dont aucun n'avait pérfectionné une science, 


un art, un métier, un outil, ont essayé d’anéantir, à titre de progrès, cêtte: 


harmonie des travaux et des intelligences, faut-il s'étonner qu’à l'instant 
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mème la richesse épouvantée se soit cachée sous la terre, que l’activité des 
ateliers ait été paralysée; et qu’aussitôt une immense misère ait démontré 
l'ignorance et l’erreur de ceux qui prétendaient rebâtir sur des modèles im- 
RARE les sociétés modernes, telles que les ont développées, améliorées, 

“NO ÿez de De manière l'e enquête statistique de l’industrie parisienne 
traduit en chiffres écrasants la vérité de ces obsérvations, pour deux années 
qui se suivent sans intervalle : 

En 1847, dans l’année où les capitaux sonten paix, 
les industries respectées et le travail laissé libre, l’im- 
portance totale des affaires industrielles de Paris s’é- 
leve à. . . .. 11:04 LOMME 14163,628,350" fr; 

» En 1848, où Re pitaus sont éayé és, où ie sa- 

Fe sont taxés à titre de minimum, où la durée du 
travail estréduite par force à titre de maximum, l’impor- 
tance totale des affaires industrielles de Paris descend, 
pis MOCHE MRMEQiATET AM ENNPLAT MRUEE ENT 677, Da4; cg fr. 

» Et, dans cet appauvrissement, la moitié des citoyens de la ville d’un 
million d’âmes reçoit le pain de la charité municipale! 

» Nous montrerons encore un service qui peut être produit par de sem- 
blables recherches statistiques. 

Toutes les fois qu'on a voulu diminuer le bienfait des caisses d'épargne, 
en s’effrayant, terreur singulière! que les économies des classes laborieuses 
fussent trop accumulées, on s'est efforcé de faire accroire que l'institution 
était faussée. On affirmait qu'au lieu de servir aux ouvriers, elle servait sur- 
tout à des classes qu’on faisait remonter jusqu'à l’opulence. 

» Pour dissiper: ces erreurs systématiques, il a fallu que notre respectable 
confrère, M: Benjamin Delessert, fit dresser la statistique de trente mille dépo- 
sants pris sans distinction dans la même année à la caisse de Paris, il a fallu 
qu’on les rangeàt par professions, pour reconnaitre qu'en réalité les classes 
assimilables au simple ouvrier formaient, à Paris, plus des 70 centièmes de 
la totalité des déposants. 

» Les Commissions législatives formées à diverses époques pour abaisser 
la limite des dépôts, Pleurié les économies et réduire les avantages des caisses 
d'épargne, refusaient de croire que des charpentiers, des menuisiers, des 
bronziers, en un mot de simples artisans, pussent déposer à la fois, 70on pas 
un franc, comme on leur offrait de le faire en créant l'institution, mais 
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jusqu’à trois cents francs, limite la plus élevée des dépôts à recevoir en 
une fois. 

» Il à fallu, pour vaincre leur incrédulité, que MM. les directeurs de la 
caisse d'épargne de Paris montrassent eux-mêmes aux incrédules officiels, 
parmi les livrets anciens et récents, avec les professions des déposants régu- 
lièrement inscrites, la réalité des dépôts qu'on aimait à croire impossibles. 

» Si l'enquête sur l’industrie de Paris lavait été publiée, il aurait suffi de 
montrer 10,393 ouvriers qui reçoivent depuis 5 francs jusqu’à 20 francs par 
jour, sans compter les ouvriers chefs d'industrie dans leur propre famille. 
Alors les esprits incrédules auraient compris aisément combien ils suppo- 
saient à tort qu'un ouvrier de la capitale ne peut s’élever qu’à des économies 
misérables. Ils auraient reconnu que cet ouvrier, dans sa prospérité, doit 
trouver et remplir, à la caisse d'épargne d’une grande capitale, autre chose 
qu'un tronc des pauvres. 

» La statistique dont nous venons d’expliquer le plan, l’exécution et 
quelques-uns des résultats, répandra beaucoup de lumière sur la nature et 
les rapports des diverses professions exercées par une grande population. 

» La Chambre de Commerce de Paris a dépensé plus de 100,000 francs 
pour faire exécuter le recensement général des industries et la publication des 
résultats. Cette entreprise honore à la fois l'esprit qui dirige ce corps et sa 
libéralité. 

» Cette Chambre présente aux grandes cités du monde civilisé un exemple 
digne d’être imité. ” 

» Il serait d’un extrême intérêt que les capitales du premier ordre et les 
principales villes manufacturières en Europe, ainsi qu’aux États-Unis, fus- 
sent recensées d’après le plan qu'on a suivi pour la ville de Paris. Nous vou- 
drions qu’on étudiât, au premier rang, Londres, Berlin, Vienne, Péters- 
bourg, Moskow, Naples, etc., etc.; New-York, Philadelphie, Boston, 
Cincinnati; ensuite Lyon, Rouen et Marseille, Manchester, Glasgow, Liver- 
pool, etc., parmi les villes les plus renommées. 

» Ilest à regretter qne la Chambre de Commerce de Paris ait laissé son 
œuvre incomplète, et qu’elle ait omis, elle, Chambre de Commerce, les 
industries purement commerciales, c’est-à-dire celles qui s'occupent de 
transporter, d'acheter et de revendre, soit-en gros, soit en détail, pour la 
ville et pour le dehors. Ce genre de professions fait travailler des classes 
nombreuses : le tableau de leur vie intérieure, le dénombrement de leur 
population par catégories, les taux variés des salaires, -etc., présenteraient à 
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coup sûr un intérêt, une instruction comparables aux résultats des indus- 
tries manufacturières. 

» L'Académie serait heureuse de voir la Chambre de Commerce de Paris, 
en accomplissant cette tâche nouvelle, doubler le service éminent qu’elle 
a rendu. 

» En résumé, la Statistique de l’Industrie de Paris est un travail qui nous 
paraît mériter, par la sagesse du plan, la grande étendue des études et l’ex- 
posé méthodique des résultats, l'approbation de l’Académie. Nous propo- 
sons de décerner le prix annuel fondé par M. Montyon pour la statistique à 
M. Horace Say, secrétaire à la fois de la Chambre de Commerce et de la 
Commission de l'enquête, dont il est devenu le rapporteur. Il à, pendant 
trois années, dirigé, surveillé les opérations du recensement et la formation 
des tableaux dont nous avons indiqué les résultats. 

» Nous devons aussi mentionner honorablement son fils, M. Léon Say, 
et M. Roxpor, qui, sous ses ordres, concouraient aux travaux de collection 
et de rédaction. 


M. Gavor. — Atlas statistique de la production des chevaux en France. 


» M. Gayot a rempli très-honorablement des fonctions administratives 
importantes dans la direction centrale des haras. Il a présenté, pour le 
concours de statistique, un ouvrage in-folio intitulé : Atlas statistique de la 
production des chevaux en France. 

» Avant cette remarquable publication, l’auteur avait exposé dans un 
ouvrage considérable (la France chevaline, 4 vol. in-8°, Paris}, l’histoire 
des haras, depuis leur institution en France, sous Louis XIII, jusqu’en 
1848. 

» La publication de l’Æélas statistique a pour objet de faire connaitre, 
par des cartes explicatives, par des dessins corrects et par des descriptions 
exactes, la population chevaline de la France. 

» L'auteur divise le territoire en 27 circonscriptions hippiques, savoir : 
2 haras; 24 dépôts d’étalons ; un dépôt de remonte. Chacune de ces circon- 
scriptions est représentée par une carte indiquant le chef-lieu de la circon- 
scription, les points sur lesquels les stations ont été créées, les chefs-lieux 
de courses et les divers établissements qui ressortent des remontes militaires. 

» Le recensement de la population chevaline, tel que le publie M. Gayot, 
a été exécuté, pendant l’année 1850, par des hommes ayant une connais- 
sance spéciale du cheval. Fait de village en village, par canton, par arron- 
dissement, et enfin par département, ce recensement embrasse quatre-vingt- 
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trois départements, ceux de la Seine, de Seine-et-Oise et de la Corse n'ayant 
pas pu y être compris. Non-seulement l’auteur a donné la population che- 
valine de chaque circonscription, mais il a fait connaître l'aptitude de chaque 
localité à produire des chevaux appropriés aux diverses armes de la cava- 
lerie et aux besoins variés de l’agriculture et de l’industrie. Les dessins re- 
présentent les types primitifs ou les anciens types, les types améliorés et 
parfois même les types dégénérés qu’on rencontre dans les diverses circon- 
scriptions. L'Atlas statistique est en réalité le tableau fidèle de notre popu- 
lation chevaline actuelle. 1] montre que toutes nos anciennes races ont été 
modifiées : le plus grand nombre s'est amélioré; d’autres se sont détério- 
rées. Le pur sang anglais a rendu la race normande plus active et plus éner- 
gique. L'heureuse influence du sang arabe et de l’anglo-arabe se fait re- 
marquer dans les produits de plusieurs de nos contrées du Midi. D'un autre 
côté, l'emploi d’étalons non appropriés aux races de certaines parties de la 
France, et surtout l’incurie et les préjugés des éleveurs, ont amené la dété- 
rioration de certaines races qu'il eüt été possible d'améliorer par elles- 
mêmes. Le type de la race ardennoise, si vantée pour ses qualités solides et 
sa résistance au travail, peut à peine être retrouvé; les beaux types de la 
race francomtoise ont presque entierement disparu ; enfin notre belle race 
percheronne a couru plus d’un danger, par suite de croisements mal appro- 
priés. Toutefois un fait consolant résulte des nombreux documents rassem- 
blés dans l'Atlas statistique : la population chevaline, en France, non- 
seulement a, dans ces derniers temps, acquis une augmentation considé- 
rable (puisque en 1850 elle est trouvée supérieure de 165,409 chevaux à 
l’énumération de 1840), mais encore elle tend à devenir de plus en plus 
appropriée aux besoins de l’armée, ainsi qu'aux nouvelles exigences de 
l'agriculture et de l’industrie. | L 

» L'Académie, reconnaissant l'importance des documents et des observa- 
tions rassemblés dans l'Atlas statistique de la production chevaline en 
France, accorde à l’auteur une mention honorable. | 


M. Broxper, — Siatistique comparée des épidémies cholériques , 


de 1832 et de 1840. 


» Une statistique précise et complète peut seule fournir une base pour 
faire, d’une maniere exacte et fructueuse, l’histoire des grandes épidémies. 

» Sans cette base, l'appréciation d’une foule d’influences, très-impor- 
tantes à connaître, telles que celles des localités, des saisons, des conditions 
météorologiques, des äges, des sexes, des professions, etc., ne peut être 
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tentée avec quelque chance de succès. Le Rapport fait par la Commission 
centrale de la ville de Paris, sur l'épidémie de 1832, avait fourni des docu- 
ments statistiques précieux. Le Rapport de M. Blondel sur l'épidémie cho- 
lérique de 1849 n’est pas moins important; il offre en outre un intérêt par- 
ticulier, résultant de la comparaison de ces deux grandes épidémies entre 
elles. 

» Les deux épidémies de Paris comptent parmi les plus meurtrières 
en Europe. M. Blonde] a suivi ces deux épidémies dans leurs différentes 
phases. 

» Les deux épidémies cholériques qui ont frappé cette ville à dix-sept 
années d'intervalle, en 1832 et en 1849, ont commencé et fini aux mêmes 
époques de l’année; elles ont duré à peu près le même nombre de mois. 

» Toutes deux ont fait irruption en mars : la première le 26 et la seconde 
le 18; toutes deux se sont étendues presque simultanément dans tous les 
quartiers de la capitale. Mais l'épidémie de 1832, après avoir éclaté subi- 
tement, a sévi dès son début avec une violence extrême; celle de 1849, 
annoncée plusieurs semaines à l’avance par des cas isolés, s’est dévéloppée 
avec autant de lenteur que d’uniformité. Dans les deux épidémies, l’inten- 
sité de la maladie a augmenté et diminué, pour ainsi dire, aux mêmes jours 
pour toutes les classes d'habitants et de malades. 

» On n’aurait pas une idée juste de l'intensité relative dés deux grandes 
épidémies, si l’on ne considérait que le total des décès occasionnés par le 
choléra. Ces décès s'élèvent pour 1832 à 18,402, et pour 1849 à 18,069. 
Mais, dans les dix-sept années qui séparent ces deux époques, la ville de 
Paris, par l’effet d’une admirable prospérité, s’est augmentée de 279 924 
habitants. En ayant égard à cet accroissement, on trouve que la mortalité 
produite par le choléra s’est élevée, pour 100,000 habitants de la capitale : 
IR CAES 0 MUR RE à 2,247; 
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Diminution d’intensité de l’épidémie, 24 pour 100. 


» Le travail de M. Blondel contient un grand nombre de tableaux où 
sont donnés séparément le nombre des décès dans les maisons particulières, 
dans les hôpitaux et dans les établissements publics, en distinguant les âges, 
les sexes et les professions. Des tableaux graphiques rendent ces résultats 
visibles aux yeux. Le nombre des décès par jour, depuis le commencement 
jusqu'à la fin des deux épidémies, est également exprimé. 

» Si des travaux analogues à celui de M. Blondel sont exécutés lors des 
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épidémies qui pourront attaquer ultérieurement les grands centres de po- 
pulation, ces documents rapprochés les uns des autres, avec leurs résultats 
éclairés par des observations topographiques et météorologiques, condui- 
ront probablement à la découverte des causes qui influent sur la propaga- 
tion, sur l'intensité et sur la durée des épidémies cholériques. 

» D’après ces considérations, l’Académie accorde une mention honorable 
au Rapport de M. Bconpez sur les grandes épidémies de Paris, en 1832 et 
1849. 


M. le général Daumas. — Ouvrages sur l’ Algérie. 


» Pendant seize ans passés en Afrique, M. le général Daumas à rempli 
des missions variées, en exerçant des fonctions de plus en plus impor- 
tantes. L’accomplissement de ces devoirs l’a mis en rapport avec les 
Arabes de toutes classes, avec les chefs indigènes et les familles influentes, 
soit de l’ancienne régence d’Alger, soit des pays circonvoisins. Tantôt 
d’après ses propres observations, tantôt d’après les renseignements puisés 
aux sources qu'il pouvait juger les meilleures, enfin d’après des documents 
recueillis au Ministère de la Guerre, il a composé quatre ouvrages adressés 
au concours de Statistique. En voici les titres : 

» 1°, Le Sahara algérien, études géographiques, statistiques et histo- 
riques sur la région au sud des établissements français en Algérie, 1 vol. 
in-8°. Paris, 1845. 

» 2°, La Grande Kabrlie, x vol. in-8. Paris, 1847. 

» 3°. Le Grand Désert, x vol. in-8°. Paris, 1849. 

» 4°. Les Chevaux du Sahara, 1 vol. in-8°. Paris, 185r. 

» Le premier travail du général Daumas avait pour objet de faire con- 
naître, au point de vue géographique et statistique, la région située au 
sud des établissements français, en Algérie. Pour atteindre ce but, l’auteur 
a lui-même interrogé chaque jour pendant deux ans, des Arabes de tous 
les pays et de toutes les conditions, au nombre de mille au moins. À chaque 
fois, M. Gaboriaud, capitaine d'état-major, dessinait, séance tenante, et 
coordonnait ensuite le tracé de tous les lieux dont la connaissance était 
ainsi recueillie. Un second collaborateur, M. Aussone de Chancel, secré- 
taire-archivisté de la direction des affaires arabes, consignait tous les faits 
qui paraissaient dignes d’être notés. La carte approximative et la notice 
résultant de cette longue et minutieuse enquête ont été recommencées 
cinq fois. On comprend tout ce qu'il a fallu de peine et de travail pour 
donner, à l’aide de cette méthode, la position à peu près exacte de toutes 
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les montagnes du désert, des cours d’eau, des puits, des villes et des vil- 
lages ; pour constater les diverses tribus, leurs territoires de station ét de 
parcours; enfin pour acquérir quelques notions sur les races, les mœurs, 
le langage, l’industrie et le commerce de ces peuplades. 

» Ce premier travail ayant été favorablement accueilli, le général Daumas 
publia, avec la collaboration du capitaine Fabar, un nouvel ouvrage inti- 
tulé : la Grande Kabylie. Les auteurs ont esquissé à grands traits la confi- 
guration matérielle et la physionomie de ce pays, dont la superficie ap- 
proche d’un million d'hectares, et dont la population est supposée de 
250,000 âmes. Il résulte de leurs recherches historiques et de leurs obser- 
vations que le peuple kabyle, en partie autochthone, en partie germain 
d’origine, autrefois chrétien, aujourd’hui musulman, est resté distinct de 
l’Arabe, malgré l’affinité religieuse et les contacts les plus multipliés. 

» Ce peuple se compose de tribus qui se gouvernent elles-mêmes, comme 
autant d’États indépendants. 

» Lorsque l’armée française a pénétré dans le pays difficile, inconnu de 
la Grande Kabylie, qu’elle a conquis, les indications données par l'ouvrage 
que nous citons ont été du plus grand secours, et l’on en a, de la sorte, 
constaté la vérité. Un service de cet ordre avait été rendu, il y a cinquante 
ans, par l’illustre Volney, à notre première armée d'Afrique, lorsqu'elle 
parcourait l'Egypte et la Syrie. 

» Les recherches sur la Kabylie ont été suivies d’un nouvel ouvrage dans 
lequel le général Daumas, de concert avec M. Aussone de Chancel, s’est 
proposé d’ajouter aux connaissances que l’on possédait déjà sur le Grand 
Désert. Cette partie de l'Afrique est fréquemment traversée par des cara- 
vanes qui, parties des villes du Sahara, vont trafiquer dans celles du Sou- 
dan. Après avoir pris un grand nombre de renseignements, soit auprès des 
voyageurs des caravanes, soit auprès des nègres d’Alger, dont la plupart 
sont nés au Soudan, MM. Daumas et Aussone de Chancel ont fait, de cette 
partie du continent africain, une esquisse plus exacte et plus complète que 
celles qui avaient été tracées jusqu’à ce jour. | 

» Un dernier travail du général Daumas se recommande par un nouveau 
genre de mérite : ses recherches sur les chevaux du Sahara ajoutent un 
complément important à ses travaux sur l'Algérie. Les hommes les plus 
éclairés dans l’étude hippique reconnaissent aujourd’hui que la propagation 
du sang arabe est le moyen le plus sûr d’améliorer l'espèce chevaline. On 
comprend dès lors tout l'intérêt que doit offrir un travail qui fait connai- 
tre le cheval arabe du Sahara et les causes de sa perfection. 

Vie 
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» Les quatre traités publiés par le général Daumas, fruit de longues et 
laborieuses recherches, sont écrits dans un style plein d'intérêt : ils font 
penser, ils instruisent. Ils se recommandent par d’autres titres que celui 
d'une statistique rigoureuse et qui procède au moyen de recensements 
positifs et complets. Ils méritent tous nos éloges; mais nous ne pouvons 
leur accorder qu’une mention honorable dans un concours de statistique 
où le prix est remporté par une œuvre colossale, par une œuvre possible 
seulement au milieu d’une société concentrée et régulièrement organisée. 


M. Maurice BLock. — Des Charges de l’Agriculture. Paris, 1851. 


» La première partie de cet ouvrage est relative à la France; c’est la seule 
qui rentre dans le programme du concours. M. Block fait observer qu'on a 
considéré d’une manière trop restreinte les charges de l’agriculture, en se 
bornant à celles qui résultent de l’impôt, des contributions et des rede- 
vances de tout genre. Il remarque avec raison que l’agriculture, comme 
toutes les industries, supporte des frais de production bien autrement 
importants. Il indique aussi les charges physiques produites par la nature 
du sol, par le climat, par les vicissitudes atmosphériques, et même les 
charges personnelles qui pourraient provenir d’un travail et d’une admi- 
nistration mal entendus. Mais, dans son ouvrage, il ne compte que les 
charges économiques et sociales. Il cherche d’abord à déterminer les élé- 
ments qui concourent à la production. Il trouve une population rurale de 
25 millions d’âmes, et 41,810,000 hectares pour l'étendue du territoire 
cultivé, non compris les forêts. Il porte à 8 milliards 900 millions de 
francs la valeur des produits agricoles bruts. 11 passe ensuite aux charges 
diverses de la production agricole. Elles s'élèvent à 5 milliards 454 millions 
de francs pour les fermages, les salaires, les semences, la nourriture des 
bestiaux, etc. Cette somme étant retranchée du produit brut 8 milliards 
900 millions, il reste encore 3 milliards 446 millions pour le produit net 
annuel de l’agriculture en France. Mais M. Block trouve que l’impôt réparti 
sur les propriétés cultivées s'élève à 242 millions de francs; cette partie 
de l'impôt, cette charge qui pèse sur l’industrie agricole, est à peu près 
équivalente à 3 pour 100 du produit brut, 8 milliards 900 millions, et à 7 
pour 100 du produit net, 3 milliards 446 millions. 

» Nous ne suivrons pas plus loin l’auteur dans la première partie de son 
ouvrage. Nous nous contenterons de dire que dans la deuxième et la troi- 
sième, où il s'occupe des divers États de l’Europe, il a profité de toutes les. 
occasions qui se sont présentées pour faire des rapprochements qui donnent 


+ 
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un nouvel intérêt à son travail sur la France. C’est par là qu’il montre les 
efforts que nous devons faire en agriculture pour soutenir la comparaison 
avec les autres États de l’Europe. 
» M. Block discute avec soin les faits nombreux qu'il a recueillis, et 
c’est toujours avec une prudente réserve qu'il présente les résultats auxquels 
il est conduit. L'Académie, voulant encourager des recherches d’une si 


grande conséquence économique pour l'agriculture, mentionne honora- 
blement M. Bock. 


MM. Tarsor et Guéraun. — Petite Géographie de la Loire-linférieure, 
1 vol. in-12, 2° édition. 


» Ce livre, adopté par le Conseil d'instruction publique, est digne de cet 
honneur. Il est rédigé avec méthode, écrit avec intérêt, accompagné de 
notices historiques et descriptives succinctes et bien faites; enfin les résul- 
tats statistiques sont puisés aux bonnes sources et bien présentés. Nous 
mentionnons avec plaisir ce modeste ouvrage. 


M. J.-L. Pierre, professeur à la Faculté des Sciences de Caen. — Études sur 
les Engrais de mer des côtes de la basse Normandie (Manche et Calvados), 
1 vol. in-8°, 1852. 


» Cet ouvrage succinct est éminemment recommandable au point de vue 
de l’agriculture et de l'analyse chimique des engrais de mer; mais il peut à 
peine être compté comme travail de statistique. 


M. Eucèxe Maronanp, de Fécamp.— Des Eaux en général, et en particulier 
des eaux employées dans les deux arrondissements du Havre et d'Yvetot. 
(Manuscrit.) 


» Nous ne mentionnons ici que pour Mémoire l'ouvrage très-important 
de M. Eugène Marchand. C’est l'exposition complète et raisonnée d'analyses 
rigoureuses telles que peut aujourd’hui les faire la chimie, pour faire con- 
naître la nature de toutes les eaux potables des arrondissements du Havre 
et d'Yvetot. L 

» Ce travail appartient à l'examen de la Section de Médecine et de Chi- 
rurgie. Des prix de M. le baron de Montyon, qui comprennent l'hygiène 
publique, offriront la récompense naturelle de cette œuvre si laborieuse et 
si savante. La statistique des eaux a sans doute son importance, mais elle 
ne suffirait pas, cette année, pour donner à l’auteur un prix digne de ses 
efforts. » 
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PRIX FONDÉ PAR MADAME DE LAPLACE. 


« Une ordonnance royale ayant autorisé l’Académie des Sciences à 
accepter la donation, qui lui a été faite par Madame de Laplace, d’une 
rente pour la fondation à perpétuité d’un prix consistant dans la collection 
complète des ouvrages de Laplace, prix qui devra être décerné chaque 
année au premier élève sortant de l’École Polytechnique, 

» Le Président remettra les cinq volumes de la Mécanique céleste, 
l'Exposition du système du monde et le Traité des probabilités, à M. Bour 
(Jacques-Enmoxr-Émux), sorti le premier de l’École Polytechnique, le 
23 septembre 1852, et entré à l'École des Mines. » 


SCIENCES PHYSIQUES 


POUR L'ANNÉE 1859, 


PRIX DE PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. 


RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR LE PRIX DE PHYSIOLOGIE 
EXPÉRIMENTALE DE L'ANNÉE 185. 


(Commissaires, MM. Flourens, Serres, Rayer, Duméril, 
Magendie rapporteur.) 


« Le prix de Physiologie expérimentale ne sera pas, cette année, décerné 
à l’une de ces brillantes découvertes qui révèlent ou éclairent quelque 
important phénomène de la nature vivante. 

» Ce n’est pas toutefois que la matière fasse défaut au génie investigateur 
des physiologistes, car la plupart des principaux actes de la vie sont encore 
enveloppés de nuages plus ou moins épais; personne n’ignore, par exemple, 
que certains organes, que des systèmes d'organes même ont des usages tout 
à fait ignorés ou à peine entrevus. 

» Tel est cet appareil nerveux désigné par les anatomistes sous les noms 
de grand sympathique, nerf trisplanchnique, système ganglionnaire, etc. 
Bien que les physiologistes aient presque tous cherché à en deviner les usages 
et qu’ils en aient fait l’objet d’hypothèses plus ou moins ingénieuses, la 
vérité est que ses fonctions sont encore un mystere. ; 

» Celui qui démontrerait expérimentalement les usages de ce système 
organique ferait donc une découverte du plus haut intérêt pour la physio- 
logie. | : : 


» Mais, sans arriver à un résultat aussi désirable, si un physiologiste 
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établissait quelques faits qui soulèveraient une partie du voile qui cache 
encore les fonctions de cet important appareil, on comprend qu’il méri- 
terait d’être encouragé. C’est le cas où s’est heureusement trouvée votre Com- 
mission du prix de Physiologie expérimentale ; elle à reconnu dans les 
recherches de MM. Buner, professeur à l’université de Bonn, et WaLzer, 
médecin anglais, des résultats nouveaux qui établissent d’une manière cer- 
taine quelques faits positifs de nature à éclairer les fonctions du système ner- 
veux ganglionnaire. à 

» On savait par les expériences de Pourfour du Petit, anatomiste du 
dernier siècle et Membre de cette Académie, que la section du grand sym- 
pathique au cou détermine le resserrement de la pupille du côté correspon- 
dant. On avait appris plus récemment, par une expérience de M. Biffi, de 
Pise, qu’en galvanisant le bout supérieur de ce nerf coupé, il en résultait 
au contraire la dilatation de la pupille. MM. Budge et Waller prouvent, par 
des expériences dont vos Commissaires ont constaté l'exactitude, que ces 
propriétés de la partie cervicale du grand sympathique sont en rapport avec 
un segment de la moeile épinière, compris entre la septième vertèbre du 
cou et la deuxième dorsale. Si l’on détruit cette partie de la moelle, l’in- 
fluence du grand sympathique sur l'iris disparait ; d’où l’on tire cette consé- 
quence, que c’est la moelle épinière qui influence les mouvements de la 
pupille, et que le rôle du nerfsympathique est de transmettre cette influence, 
au lieu de l’exercer de lui-même, comme il était naturel de le penser d’après 
les expériences qui viennent d’être citées. Il résulte encore de ces recher- 
ches que le filet cervical sympathique, au lieu de procéder du crâne vers le 
thorax, procéderait au contraire du cou vers la tête. Une autre conséquence 
qu'on pourrait encore déduire de ces expériences, est que le système gan- 
glionnaire, au lieu d’avoir des fonctions indépendantes, comme beaucoup 
d'auteurs l’ont avancé, serait, ainsi que les autres nerfs, une dépendance 
du système cérébro-spinal. La Commission a regardé ces faits comme assez 
importants et assez nouveaux pour partager entre leurs auteurs le prix de 
Physiologie expérimentale de l’année 1852. 

» La Commission a en outre examiné un Mémoire de M. Sécoxp, sur la 
phonation et la théorie du chant; mais, comme les expériences que renferme 
ce Mémoire n’ont pas pu être vérifiées par la Commission, ce travail est 
réservé pour le concours de l’année prochaine. 

» Par le nombre, l’importance et la variété des travaux qui ont été pre- 
sentés pour le prix de Physiologie expérimentale depuis quelques années, la 
Commission constate avec satisfaction que cette belle science, complément 


(896 ) 
nécessaire de toutes les autres sciences naturelles, est aujourd’hui cultivée 
et enseignée dans la plupart des universités d'Europe et d'Amérique, et 
que tout fait espérer qu’elle continuera à faire de rapides et importants 
progres. » 


RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR LES PRIX RELATIFS AUX 
ARTS INSALUBRES DE L'ANNÉE 1852. 


(Commissaires, MM. Payen, Rayer, Chevreul, Pelouze, Dumas rapporteur.) 


« La Commission chargée de l’examen des pièces adressées au concours 
pour 1852 déclare qu'il n’y a pas lieu, cette année, de décerner. de prix. » 


RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR LES PRIX DE MÉDECINE 
ET DE CHIRURGIE DE L'ANNÉE 1852. 


(Commissaires, MM. Velpeau, Roux, Andral, Rayer, Magendie, Duméril, 
Flourens, Lallemand, Serres rapporteur.) 


« Parmi les ouvrages envoyés au concours de l’année 1852 pour les prix 
de Médecine et de Chirurgie, la Commission en a distingué plusieurs sur 
lesquels elle vient appeler l'attention de l’Académie. 

» Ces ouvrages, si divers par les sujets qu’ils traitent, embrassent l’en- 
semble de la science médicale et de l’art chirurgical, ainsi que le prévoit 
l'article 1° de l’ordonnance du 20 août 1829. 

» Mais, afin que les legs faits par M. de Montyon pour le perfectionne- 
ment de la médecine et de la chirurgie produisent, au degré le plus étendu, 
les avantages que le testateur avait en vue, la Commission a, plus que les 
années précédentes, insisté sur les travaux relatifs à l'anatomie et à la phy- 
siologie, par des motifs que nous allons brievement exposer. 

» Nous ne rappellerons pas à l’Académie que ces deux sciences ont fourni 
à la médecine les données indispensables à la connaissance physique de 
l’homme, et les bases sur lesquelles reposent les degrés de son application 
dans l’état de maladie. Depuis trois siècles, l’histoire de l’art de guérir est 
tellement empreinte de cette vérité, qu’elle constitue un de ses axiomes. 

» Mais en même temps que l’histoire de la science nous révele ce fait, 
elle nous apprend aussi que ce n’est que très-tardivement que les vérités 
nouvelles en anatomie comme en physiologie, se font jour dans le sanc- 
tuaire des écoles, et, par suite, dans la pratique médico-chirurgicale. | 

» L'introduction tardive de la découverte de la circulation du sang dans 
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la clinique médicale, l'appréciation plus tardive encore des affections du 
cœur et des gros vaisseaux, qui se lient si intimement à ce grand fait phy- 
siologique, attestent cette lenteur si préjudiciable au bien-être de l’huma- 
nité, lenteur qui se remarque au même degré en anatomie, quoique en 
apparence ses vérités soient plus matérielles. 

» Afin d'apprécier ce fait, il faut distinguer avec soin les deux parties dont 
se compose l’anatomie. L'une est relative à la forme et à la position relative 
des parties; l’autre, plus difficile, considère plus particulièrement leur struc- 
ture. La première est l’œuvre du xvi* siècle; c’est celle sur laquelle la chi- 
rurgie française a posé ses assises et élevé si haut l’art chirurgical. La seconde, 
plus particulièrement dévolue à la pathologie interne, ouverte avec éclat 
par le xvn° siècle, délaissée par le Xvin°, paraît destinée à devenir un des titres 
de gloire du xix°, grâce au perfectionnement apporté dans la composition 
du microscope. 

» Les noms de Boerhave et de Haller se rattachent, par la théorie de 
l'inflammation et les vues sur l’irritabilité, au perfectionnement de la méde- 
cine, sorti des notions acquises sur la structure des parties. Mais c’est l’école 
italienne, et en particulier Albertini Valsalva et Morgagni, qui en firent l’ap- 
plication à l’étiologie des maladies internes. L’immortel traité de Sedibus 
et causis morborum .ouvrit avec modestie cette ère moderne de la science 
qui, au fond, n’est que le perfectionnement de la méthode d'Hippocrate 
et de Galien. Bichat en fut le continuateur; or, que sommes-nous pré- 
sentement en médecine, sinon les émules de Haller, de Morgagni et de 
Bichat ? y 

» La Commission tenait à donner cette explication, afin de bien faire 
apprécier le but qu’elle se propose en élargissant le cadre des prix de Méde- 
cine et de Chirurgie. 


ANATOMIE. 


» Et, de suite, nous allons faire l'application de ce qui précède aux 
ouvrages de MM. Bourgery, Jacob et Ludovic Hirschfeld sur l’anatomie 
du système nerveux, ainsi qu'au travail de M. le D' Follin sur les corps de 
Wolf. 

» L'étude du système nerveux commence et finit l’histoire de l'anatomie. 
Mais si, malgré les travaux immenses dont il a été l’objet, il reste encore 
bien des points à éclairer, la cause ne réside pas uniquement dans la diffi- 
oulté du sujet, elle réside aussi dans l'isolement où se tiennent les ana- 
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tomistes en négligeant les faits que nous dévoilent la physiologie et la 
Ft 
» Nulle part, en effet, le concours réciproque de ces sciences n’a été plus 
efficace que dans l’étude de ce système. N'est-ce pas, en effet, à la connais- 


sance siologique et pathologique du croisemen action des hémi- 
physiologiq t pathologique d e t d’act des } 


sphères cérébraux et cérébelleux que sont dues les découvertes de l’entre- 
croisement des pyramides antérieures et des faisceaux convergents de la 
protubérance annulaire et du corps calleux ? 

N'est-ce pas à la physiologie expérimentale que sont dues, en premier 
lieu, la délimitation des cordons composant la moelle allongée; en second 
lieu, la séparation tranchée des cordons antérieurs et postérieurs de la moelle 
épiniere; et, en troisième lieu, la destination si précise des nerfs moteurs et 
des nerfs sensibles, qui a permis aux anatomistes de déterminer le siége 
précis des ganglions intervertébraux? 

» Ces exemples, que nous pourrions multiplier, ont rendu nécessaire le 
remaniement des descriptions iconographiques.que l’on avait faites de l’axe 
cérébro-spinal et des nerfs qui en émanent. C’est ce travail que MM. Bour- 
gery, Jacob et Hirschfeld viennent d'exécuter sur nature, avec une préci- 
sion qui répond aux besoins de la science. Le premier, celui de MM. Bour- 
gery et Jacob, estremarquable par l'anatomie d’ensemble du système nerveux 
qui se rattache an grand ouvrage sur l'anatomie qu'ils ont publié en com- 
mun, et sur lequel portent plus spécialement les encouragements que nous 
paraît mériter un si grand travail. 

Les planches de ce bel ouvrage, exécutées par M. Jacob, sont remar- 
quables par leur exactitude; c’est la nature rendue plus expressive par l’art. 
Leur composition rappelle les belles planches anatomiques d’Albinus, de 
Haller et de Scarpa. 

La partie descriptive offre aussi un caractère qui lui est propre. Ce n'est 
plus cette anatomie morte qui rebute les sens et dégoûte l'esprit par l’aridité 
de ses descriptions ; c’est la science de l'anatomie mise au service de la phy- 
selpaies de la médecine et de la chirurgie. 

» Quant à celui de M. Hirschfeld, que l’on pourrait croire n'être que la 
répétition du précédent, un examen comparatif a permis à la Commission 
d’en apprécier l'originalité, sur les points les plus difficiles et les plus con- 
testés de la science. 


» Pour l’encéphale, nous citerons les radiations quintuples du faisceau | 


innominé du bulbe et leur immersion dans le pédoncule cérébral, dans le 
pédoncule moyen du cervelet et dans la valvule de. Vieussens; l’origine de 
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la cinquième paire, par trois ordres de filets, dont un s’anastomose avec la 
racine du nerf auditif. Parmi les nerfs, nous mentionnerons ses belles études 
sur le nerf facial; celles sur l’hypoglosse et le nerf spinal; celles sur la cin- 
quième paire et ses ganglions, que l’auteur détache avec raison du grand 
sympathique; celles sur le nerf pneumo-gastrique et le ganglion qu'il a fait 
connaitre, placé à la division principale des bronches. Enfin, nous signale- 
rons ses observations nouvelles sur le grand sympathique, nerf sur la struc- 
ture duquel les expériences physiologiques de MM. Bernard, Waller et Budge 
appellent de nouveau l'attention des anatomistes. 

» De ces travaux sur l’anatomie descriptive, nous passons au Mémoire de 
M. le D' Follin, relatif à l’embryogénie et à l’anatomie pathologique. Le 
perfectionnement de l’organisme animal s’opère par additions de tissus, par 
additions d'organes et d'appareils, d’une part, et, d'autre part, par substi- 
tutions d'appareils nouveaux succédant à d’autres appareïls qui cessent de 
fonctionner, et, par suite, disparaissent chez lPanimal parfait. Parmi les 
organes temporaires qui traversent la vie embryonnaire de l’homme, il n’en 
est pas de plus importants que ceux désignés sous le nom de corps de Wolf 
chez les oiseaux, et de corps d’Oken, de reins primitifs ou de faux reins, 
chez les mammiferes et l’homme. 

» On désigne sous ces divers noms de petits organes glanduleux situés 
sur les côtés de la colonne vertébrale, et s'étendant, chez certains animaux, 
de la région cervicale jusqu’au bas de la région lombaire (1). 

» D'où viennent ces corps ? quel est leur usage dans la vie embryonnaire 
et leurs rapports avec la formation des organes génito-urinaires des animaux 
vertébrés et de l’homme? Telles sont les questions qui, depuis 1806, occu- 
pent les anatomistes. Leur solution intéresse à un haut degré l’embryogénie 
comparée, l'anatomie pathologique et la tératologie. C’est donc avec intérêt 


que la Commission à vu ces organes soumis à un nouvel examen par le tra- 
vail de M. le D’ Follin. 


(1) Depuis Kulman et Wolf, qui les premiers ont signalé ces organes transitoires, ils ont 
été étudiés chez les oiseaux par Haller, Ratke, Christophe Muller, Valentin, Coste, Serres ; 
chez les mammifères et l’homme, par Oken , Meckel, Jacobson, Burdak , Valentin, Coste et 
Serres ; chez les reptiles, par Emmert, Hoschteter, Muller, Ratke et Valentin. Nul de ces 
anatomistes n’a pu encore les reconnaître chez les poissons. 

Parmi les mammifères, ils ont été particulièrement observés chez l’homme, le chien, le 


chat, le lapin, le rat, la souris, le hérisson, le bœuf, le mouton, le chevreuil, le narval, le 
cabiai et le cochon. 
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» Nous ferons remarquer d’abord que M. Follin ne s'occupe pas de ces 
corps dans leurs rapports avec le mode d’existence propre à l'embryon; il : 
ne les envisage que sous le point de vue de leur origine, de leurs évolutions 
et de leurs connexions avec l'apparition primitive des organes génito-uri- 
naires. Par cette délimitation, il a restreint son sujet à l’organologie des 
corps de Wolf ou d’Oken. 

» Relativement à leur origine, on sait que M. Baër les fait provenir de la 
lame vasculaire du blastoderme ; Muller, de la lame muqueuse, et Valentin, 
des lames vasculaires et séreuses. M. Follin croit, au contraire, que leur 
formation est indépendante des trois lames blastodermiques, et il se fonde 
sur ce fait incontestable, qu’on les voit apparaître dès leur origine sur le 
blastème situé sur les côtés des noyaux vertébraux. Mais ce blastème lui- 
même, de quelle lame provient-il? Telle est la question en litige, question 
qui, comme le fait observer M. Valentin, se lie intimement à l'apparition 
primitive des deux aortes, ainsi qu’à celle des plaques abdominales de M.de 
Baër, et des deux lames premières du canal intestinal de Wolf. 

» Les stries dont secomposent les corps de Wolf sont-elles solides, comme 
le pensent MM. Muller, Jacobson, Ratke et Valentin? sont-elles creuses et 
canaliculées, comme l’avait dit M. Oken? D’après de nombreuses observa- 
tions faites sur des embryons d'oiseaux et de cochon, M. Follin se prononce 
pour cette dernière opinion. 

». Le fait de la canaliculation des corps de Wolf est un des plus remar- 
quables de ce travail, car il se lie à l’étude de leur canal excréteur dont 
M. Follin à fait une étude spéciale, et dont il a parfaitement indiqué les 
changements de position en rapport avec les évolutions de ces corps. 

» Il est à regretter que M. Follin n'ait pas suivi avec le même soin les 
évolutions de la bandelette rubanée et filiforme qui s'étend sur la face supé- 
rieure des corps de Wolf, et qui peut-être est l’analogue des bandelettes géné- 
ratrices de certains polypes et des éosphoriens parmi les infusoires. Cette 
bandelette, qui, pour nous servir des expressions de M. Valentin, s’unit 
plus tard à un filet bien plus épais, qui est l’organite, d’où sortent la 
trompe et le conduit déférent, se loge dans un fourreau particulier du péri- 
toine. Ce fourreau péritonéal devient à son tour le régulateur ou le guber- 
naculum du testicule et de l'ovaire, entraînant avec lui quelques débris des 
corps de Wolf. 

» Afin de bien concevoir comment et pourquoi les débris de ces corps 
restent toujours étrangers et à l'ovaire et au testicule, il est nécessaire de 
faire remarquer que l’organite, duquel proviennent ces derniers organes, 
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est logé lui-même dans un fourreau péritonéal entièrement indépendant 
primitivement du fourreau précédent. 

» Cela posé, nous voyons maintenant l'application de l’embryogénie à 
certains cas de l’anatomie pathologique de l'appareil génital, que M. Follin 
décrit avec une précision qui ne laisse rien à désirer. Tels sont, en premier 
lieu, l’organite d’Isenflam et de Rosenmuller, dans lequel Meckel avait si 
bien reconnu chez l’homme un des restes des corps de Wolf, et auquel 
M. Jacobson rapporte les corps jaunes que l’on rencontre aux environs de 
l'ovaire chez les femelles de quelques mammifères; en second lieu, le corps 
hydatifère de Morgagni, qui se rencontre tout à la fois et dans les environs 
des franges du pavillon de l'ovaire, et dans les environs des franges de 
l’épididyme, qui en sont les analogues ; en troisième lieu, les canaux aveu- 
gles ou cœcums, que Valsalva, Morgagni, Tannenberg et Haller nomment 
vas aberrans, et qui, d’après les recherches de l’un de nous, se rencontrent 
plus particulièrement chez les jeunes sujets; en quatrième lieu enfin, lap- 
pareil de Malpighi et de Gartner, destiné peut-être à nous donner l'expli- 
cation de l’anomalie si singulière de l'appareil génital des didelphes. 

» D’après ces considérations, la Commission propose d’allouer : 

» 1°. À feu M. Bouréery et M. Jacos, une récompense de 2,000 francs. 

» 2°. À M. L. Fmscarezp, une récompense de 1,500 francs. 

» 3°. A M. Fou, une récompense de 1,000 francs. 


PHYSIOLOGIE. 


» C’est dans le même esprit et d’après les mêmes vues que la Commission 
propose de récompenser les recherches physiologiques de MM. Blondlot, 
Duméril, Demarquay et Lecointe. 

» Le premier, M. BLroxpror, a envoyé à l’Académie, pour le concours 
des prix de Médecine et de Chirurgie, deux Mémoires intitulés : 1° Æssar 
sur les fonctions du foie ; 2° De l’inutilité de la bile dans la digestion. Ces 
deux travaux sont la suite du Traité analytique sur la digestion , du même 
auteur, déjà mentionné par l’Academie il y a huit ans. Dans ces différents 
ouvrages, qui se rapportent tous à l’étude des phénomènes digestifs , 
M. Blondlot a suivi une méthode expérimentale nouvelle, laquelle consiste 
à recueillir sur les animaux vivants, au moyen de fistules permanentes, les 
deux fluides qu’il a étudiés, la bile et le suc gastrique. 

» En établissant les fistules biliaires, M. Blondlot a voulu simplement 
éliminer au dehors la bile et la détourner de l’intestin, afin de juger ainsi de 
son degré d'utilité dans la fonction si complexe de la digestion. Sous ce 
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rapport, M. Blondlot a montré que des chiens privés de bile pouvaient vivre 
beaucoup plus longtemps qu’on n'aurait sans doute été porté à le croire à 
priori. Mais ce fait est loin de démontrer que le fluide biliaire est absolument 
inutile dans l’acte digestif. 

» Relativement au suc gastrique, M. Blondlot, inspiré par l'observation 
du D' Beaumont, relative à un Canadien qui avait à l’épigastre une fistule 
gastrique, a établi le premier des fistules gastriques sur des chiens, qui n’en 
éprouvent aucun inconvénient et vivent en conservant une santé parfaite. 
Avec des animaux soumis à cette opération, qui est devenue, on peut le 
dire, une expérience courante de laboratoire physiologique, on a pu non- 
seulement faire connaître d’une manière beaucoup plus approfondie la sé- 
crétion et les qualités digestives du suc gastrique, mais on a pu encore 
exécuter un grand nombre de recherches relatives aux modifications que 
les substances médicamenteuses, les venins, etc., éprouvent dans l'estomac. 

» On conçoit facilement tous les services que de pareils moyens d’ob- 
servation bien institués peuvent rendre à la physiologie et à la thérapeu- 
tique, qui, dans leur avancement scientifique, se trouvent nécessairement 
solidaires l’une de l’autre. En conséquence, la Commission lui alloue une 
récompense de 1,500 francs. 

» L'étude des modifications imprimées à 14 température animale par l’in- 
troduction des médicaments dans l’économie constitue un sujet de recher- 
ches aussi neuf qu’important pour la physiologie et la thérapeutique. 

» MM. Auguste Dumérii, Demarquay et Lecointe ont étudié expérimen- 
talement ces modifications sur les animaux, après l'administration d'un 
grand nombre de substances médicamenteuses. Les résultats auxquels sont 
arrivés ces physiologistes offrent déjà beaucoup d'intérêt; cet intérêt est 
accru encore par l’analogie qu’ils offrent avec ceux observés chez l’homme 
malade placé dans les mêmes circonstances. 

» Néanmoins, la Commission ayant reçu trop tard ce travail pour pouvoir 
en vérifier tous les résultats, elle se borne pour le moment à proposer à 
l’Académie d'accorder à MM. Auveusre Dumériz, Demarquay et Leconte, 
une récompense de 1,500 francs. 


PATHOLOGIE MÉDICALE. 


» Mais nulle part les considérations que nous avons présentées dans le 
préambule de ce Rapport ne sont d’une application plus directe qu’à l’his- 
toire des maladies dont se compose la pathologie médicale et chirurgicale. 
Plus nous avançons dans la connaissance intime de l'organisme normal de 
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l’homme, mieux nous apprécions les modifications que lui fait subir l’état 
de maladie. La physique, par l'application du microscope ; la chimie, par 
ses procédés analytiques si délicats, viennent augmenter la puissance de 
l'observation médicale. Les travaux de MM. Lebert, Becquerel et Rodier en 
sont de nouvelles preuves. 


M. le D' Lwserr, — Traité pratique des maladies cancereuses et des 
affections Curables confondues avec le cancer. 


» L'idée principale qui domine dans cet ouvrage, c’est que beaucoup de 
maladies confondues avec le cancer doivent en être séparées, et offrent 
vis-à-vis de celui-ci, non-seulement des différences anatomiques incontes- 
tables et incontestées, mais aussi une marche clinique essentiellement dif- 
férente. 

» L'histoire de la cellule cancéreuse est faite d’une manière très-com- 
plète, soit pour ses caractères spéciaux, soit pour ses phases de développe- 
ment et ses altérations. L'unité du cancer est un des points fondamentaux 
des doctrines de cet ouvrage. Les affections cancroïdes en sont séparées, et 
les diverses espèces de cancer des auteurs ne sont en réalité que des formes 
d'importance secondaire. La nutrition du cancer se fait par une vascularité 
complète, renfermant des artères, des veines et des capillaires, contraire- 
ment à l'opinion de quelques auteurs modernes. L'auteur étudie d’abord 
son accroissement régulier, puis les troubles circulatoires qui peuvent pro- 
duire l’inflammation, l’ulcération, le ramollissement, la gangrène, les 
épanchements hémorragiques, même l’atrophie, qui, malheureusement, 
n’est qu'un phénomene local, et n'implique point la cessation de la dia- 
thèse. 

» À l’occasion de la propagation du cancer, l’auteur étudie l’envahisse- 
ment, l’irradiation, les dépôts successifs et secondaires, et il insiste sur le 
fait que les cancéreux peuvent mourir avec les signes d’une infection qui à 
eu lieu directement dans le sang, sans dépôts secondaires nombreux ou 
importants. 

» En examinant les opinions d’exclusions par rapport au cancer, l’auteur 
arrive à ce résultat, que les cancéreux peuvent se tuberculiser ; mais il n’a 
jamais vu survenir le cancer dans le courant d’une affection tuberculeuse 
à marche progressive. 

» La fréquence comparative du cancer dans les divers organes est ensuite 
établie sur une statistique à laquelle l’auteur attache la plus grande impor- 
tance. En effet, tout ce livre repose sur l’analyse de quatre cent quarante- 
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sept observations, très-étendues et très-détaillées, sur le cancer propre- 
ment dit, sur cent soixante-huit cas de maladies confondues avec le 
cancer, et sur plus de quatre cents observations sur les tumeurs dites 
bénignes. 

» Dans presque tous ces faits, tous les détails cliniques sont confrontés 
avec les dissections anatomiques ordinaires et des études microscopiques 
minutieusement et habilement exécutées. 

» Dans le chapitre où l’auteur parle des affections cancroïdes, il cherche 
à démontrer que la structure anatomique des cancroïdes est complétement 
différente de celle du cancer. A ces différences correspondent, d’après l’au- 
teur, des différences cliniques non moins tranchées. Les tumeurs épider- 
miques et fibro-plastiques, par exemple, peuvent récidiver après les opéra- 
tions, mais la récidive est toujours locale. La marche de ces affections est 
bien autrement lente et bénigne que celle du cancer. Les tumeurs fibro- 
plastiques peuvent se généraliser dans quelques cas, comme exceptionnelle- 
ment toutes les tumeurs; les cancroïdes épidermiques ne se sont jamais 
montrés généralisés dans les nombreuses observations et autopsies de l’au- 
teur; leur propagation locale se borne à la zone anatomique et aux gan- 
glions lymphatiques en rapport direct avec le siége primitif du mal. 

» Le cancer est l'expression d’une diathèse, tandis que les cancroïdes 
sont des maladies locales pendant toute leur durée, sauf des cas rares et 
exceptionnels. 

» L'auteur insiste sur la nécessité des opérations hardies et répétées dans 
les affections cancroïdes qui ne sont que des maladies locales, et, dans le 
courant de l’ouvrage, il cite de nombreux faits de guérison complète par 
cette méthode, tandis qu’au contraire, dans le vrai cancer, l’opération ne 
donne qu’un secours palliatif et doit être réservée pour les tumeurs stricte- 
ment localisées, qui peuvent être enlevées en totalité et qui ne sont pas 
encore accompagnées d’une atteinte profonde de la santé générale. 

» L'auteur fait ensuite l’application des principes qu’il a exposés au trai- 
tement des cancers qui peuvent affecter les divers organes, et les conclu- 
sions qu’il en déduit, toujours sages et réservées, reposent sur un très-grand 
nombre de faits, dont il donne, pour chaque cancer, une statistique rai- 
sonnée. 

» En conséquence, la Commission est d’avis d'accorder à cet important 
travail une récompense de 2,000 francs. 
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MM. Becousrez et Ronier. — ]Vouvelles recherches d'hématologie. 


» Les auteurs ont eu surtout pour but, dans ces nouvelles recherches, 
d'étudier les changements de proportion que les globules, la fibrine et l’al- 
bumine du sang éprouvent dans les maladies chroniques. 

» Les globules diminuent, bien que les individus continuent à se nourrir 
pendant le cours de la plupart des maladies chroniques. 

» L’albumine diminue dans les maladies de cœur avancées, dans la 
cachexie paludéenne, dans la diathèse cancéreuse. 

» Ils ont prouvé que, lorsque l’albumine diminue rapidement dans le 
sang, une diminution de ce principe détermine l’hydropisie, tandis qu’il 
faut que cette diminution soitbeaucoup plus considérable pour la produire, 
lorsqu'elle à lieu lentement. 

» Ils ont montré qu’un scorbut bien earactérisé peut exister sans qu'il y 
ait dans le sang diminution de fibrine. 

» D’après ces observations nouvelles, importantes pour l’étiologie géné- 
rale des maladies qu'ils ont observées, la Commission propose d'accorder 
aux auteurs une récompense de 1,200 francs. 


» M. Davane. — Avant les recherches de M. Davaine, on connaissait peu 
la paralysie double de la face ; il n’en. est fait mention ni dans les Traités de 
pathologie les plus récents, ni dans les nombreux dictionnaires de méde- 
cine qui se sont succédé depuis une trentaine d'années. 

» Pour l’hémiplégie faciale, l'attention des pathologistes s’est principa- 
lement fixée sur les phénomènes extérieurs, sur la distorsion de la face, si 
frappante et si caractéristique. À peine avait-on indiqué d’autres symp- 
tômes de la maladie présentés par le pharynx et le voile du palais, symp- 
tomes que l’on considérait, du reste, comme peu graves et peu importants. 

» M. Davaine a montré que dans la paralysie générale des deux nerfs de 
la septième paire, surtout lorsqu'elle est incomplète, l'expression sympto- 
matique extérieure était bien moins apparente, bien moins nettement des- 
sinée. que dans les paralysies d’un seul des nerfs de la face. 

» Dans la-paralysie d’un nerf facial, quel que soit le degré de cette affec- 
tion, la distorsion de la face ou la déformation des traits est toujours évi- 
dente et facilement reconnaissable; dans la paralysie des deux nerfs 
faciaux, la physionomie conservant sa symétrie, son peu de mobilité ou son 
immobilité ne frappe pas de prime abord. 

» Ce sont quelquefois des troubles fonctionnels intérieurs, observés du 
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côté du voile du palais et de la langue, qui, à raison de leur plus grande 
évidence, attirent les premiers l'attention et permettent de reconnaitre le 
siége de l’affection. 

» L'étude tres-attentive de ces phénomènes de la paralysie faciale double 
apermis à M. Davaine d'établir d'une manière nette la part que prennent 
les nerfs faciaux dans les fonctions du voile du palais, du pharynx et de la 
langue. Dans la paralysie d’un des nerfs de la septième paire, dans l’hémi- 
plégie faciale, on n’avait point remarqué l’action que le nerf facial a sur la 
prononciation des lettres linguales. Cette influence devient très-manifeste 
dans la paralysie faciale double. D'un autre côté, la paralysie du voile du 
palais se trouve indiquée par le nasonnement et par le passage des liquides 
du pharynx dans les fosses nasales, alors que la luette semble intacte et 
conserve sa symétrie. 

» À l'appui de ces faits pathologiques, M. Davaine cite l'expérience sui- 
vante : l'excitation galvanique du bout central du glosso-pharyngien coupé, 
produit dans le voile du palais des mouvements d’élévation très-évidents; 
mais les mouvements cessent en grande partie, si l’on coupe le nerf facial 
dans le crâne du même côté. 

» l'ignorance où l’on était assez généralement de l’expression sympto- 
rt de la paralysie double de la face explique, en partie au moins, le 
petit nombre d'observations recueillies sur cette maladie. : 

» Le travail de M. Davaine, en signalant les caractères symptomatolo- 
giques de cette paralysie, en rendra la connaissance plus générale et plus 
complète. J 

Quant au traitement de cette maladie, M. Davaine fait observer que 
les chances de succès sont fort inégales, suivant que les nerfs faciaux sont 
affectés dans l’intérieur du crâne, dans leur trajet et à travers le rocher, ou 
dans leur portion extérieure, distinction importante qui peut aussi servir 
de base au pronostic et à des indications thérapeutiques spéciales. 

La Commission propose de décerner à M. Davae une récompense 
de 1,000 francs. 


M. Fauconxeau-Durresne. — Le Traité de l'affection calculeuse du 
Joie et du pancréas, publié par M. Fauconneau-Dufresne, est la mono- 
graphie la plus exacte qui ait été faite sur cette matiere. L'auteur a décrit 
avec le plus grand soin les altérations et les symptômes produits par la 
présence des calculs dans les diverses parties des voies biliaires, dans les 
radicules du conduit hépatique, dans le conduit lui-même, dans la vésicule 
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biliaire, dans le canal cystique, dans le canal cholédoque et jusque dans 
les différentes parties de l’appareil digestif. Cette première partie est ter- 
minée par l'histoire des fistules biliaires. De nombreuses observations 
viennent, comme autant de pièces justificatives, témoigner de l'exactitude 
des descriptions générales. Dans toutes les parties de son travail, M. Fau- 
conneau-Dufresne à constamment cherché à relier les symptômes patholo- 
giques et les actions thérapeutiques avec les connaissances physiologiques 
et chimiques actuelles, sur la sécrétion de la bile et la composition des 
calculs biliaires. 

» À l’aide de cet ensemble de notions, l’auteur a réellement contribué à 
l'avancement de l’histoire scientifique et thérapeutique des maladies du foie 
et du pancréas. 

» La Commission propose d'accorder à M. Fauconneau-DurresvE un 
encouragement de 1,000 francs. 


» M. À. Ricmarp. — M. le D" Richard a soumis à l'examen de l’Aca- 
démie un Mémoire court, mais fort intéressant, sur certains kystes de 
l'ovaire communiquant avec la trompe utérine. 

» Ces kystes pédiculés, qu’il nomme fubo-ovariens, sont distincts de 
ceux dont le pédicule tient à l'ovaire même, et dont Ruisch a fait repré- 
senter un bel exemple. 

» La découverte de cette communication, intéressante pour rendre raison 
de l’évacuation, par les parties génitales de la femme, de diverses hydro- 
pisies para-ovariennes dont la science renferme un certain nombre de cas, 
le devient aussi pour le pronostic de ces affections, qui ne sont pas rares. 

» L'art a si peu de prise pour modifier les hydropisies enkystées qui se 
développent dans les dépendances de l'ovaire, qu'il est heureux pour les 
femmes qui en sont atteintes de voir le moyen que se fraye quelquefois 
la nature pour les débarrasser elle-même d’une maladie qui les affecte si 
profondément et si péniblement lorsqu'elle devient une des causes de leur 
stérilité. 

» En invitant l’auteur à continuer ses recherches sur un fait si curieux 
d'anatomie pathologique, nous l’engageons à chercher à remonter à son 
origine. 

» Ne serait-ce pas une transformation pathologique des restes des corps 
de Wolf? 

» D’après ces motifs, la Commission propose d’accorder à M. RicuarD 
un encouragement de 1,000 francs. 
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THÉRAPEUTIQUE. 


» La thérapeutique n’est pas seulement la partie la plus difficile de la 
médecine, elle est aussi celle qui engage le plus la responsabilité du prati- 
cien. Quel est le médecin qui, assistant à l’agonie d’un enfant affecté du 
croup, n'ait déploré son impuissance? C’est ce sentiment, sans doute, qui 
suggéra de nouveau à notre savant confrère M. Bretonneau l’idée d’ouvrir 
la trachée-artere, pour livrer un passage à l’air auquel s’opposait le rétrécis- 
sement de la glotte. Les résultats heureux qu’il obtint de cette pratique 
hardie, qu'ilfit connaître en 1825, fixèrent d’autant plus vivement l'attention, 
qu'il posait en même temps et lesindications et le procédé de l’opération. A 
partir de cette époque, la trachéotomie entra dans la thérapeutique de l’affec- 
tion du croup, si fréquente et si dangereuse. Tout en rehaussant le mérite 
de M. Bretonneau, les nouvelles recherches de M. Trousseau sur la trachéo- 
tomie, pratiquée dans la période extrême du croup, n’en marquent pas 
moins par elles-mêmes un progrès très-réel. 

» En perfectionnant l'opération et en simplifiant de plus en plus le pro- 
cédé, M. Trousseau a rendu la trachéotomie si facile à pratiquer, qu’elle 
est maintenant à la portée de tous les médecins. A l’aide de cette opération, 
on sauve aujourd’hui une foule de malades qui paraissaient voués autrefois 
à une mort certaine. Plus de cent cinquante opérations, faites par M. Trous- 
seau, et celles qu’on pratique fréquemment à l'hôpital des Enfants, permet- 
tent d'affirmer que la trachéotomie, ainsi perfectionnée et simplifiée, réussit 
aujourd’hui dans le tiers ou même dans près de la moitié des cas. 

» En conséquence, la Commission propose d’allouer à M. BREToNNEAU 
un prix de 2,500 francs, et à M. le professeur TroussEau une récompense 
de 2,000 francs. 


M. Manec, chirurgien de la Salpêtrière. — Du traitement local du cancer 
| par la pâte arsenicale. 


» Du croup, nous passons à la thérapeutique des affections cancéreuses. 
L'emploi des préparations arsenicales, pour détruire les altérations cancé- 
reuses, n’est pas nouveau dans la pratique; mais M. le D° Manec en à suivi 
les effets immédiats et consécutifs avec beaucoup plus de soin qu'on ne 
l’avait fait avant lui. La méthode qu’il a employée dans le maniement de la 
pâte arsenicale du frère Côme lui a permis, d'une part, de faire des appli- 
cations plus sûres et plus hardies de cet agent puissant, ét, d'autre part, 
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d’en obtenir des résultats inespérés, dans des cas tellement graves, qu'on 
aurait pu les regarder comme au-dessus des ressources de l’art. 

» Voici en quoi consistent les nouvelles données que M. le D' Manec à 
puisées dans la longue pratique de ce médicament : 

» En premier lieu, la pâte arsenicale pénètre les altérations cancéreusés 
par une sorte d'action spéciale qui s'arrête aux limites des tissus malades. 
Son action n’est pas seulement escharotique, ainsi qu'on le pensait avant 
lui, mais, dé plus, au-dessous de la couche noirâtre superficielle que le 
caustique a désorganisée immédiatement, les tissus morbides sous-jacents 
paraissent frappés de mort, quoiqu’ils conservent en apparence leur texture 
propre et presque leur aspect ordinaire. Plus tard, la masse cancéreuse est 
séparée des tissus sains par une inflammation éliminatrice qui s'établit tout 
autour de la limite du mal. Il est à remarquer que la même pâte arsenicale, 
qui peut étendre son action à plus de 6 centimètres de profondeur dans des 
cancers d’une texture serrée, lorsqu'elle est appliquée à dose égale sur des 
ulcères rongeants superficiels, ne détruit le plus souvent que le tissu mor- 
bide, quelque mince qu'il soit, et respecte en quelque sorte les parties 
saines. Ce fait, dont plusieurs de vos Commissaires ont été témoins, est 
des plus remarquables, quoiqu'il ne puisse être expliqué dans l’état actuel 
de la science. 

» En second lieu, l’absorption de l’arsenic est proportionnée à l’étendue 
de la surface sur laquelle on l’applique. 

» Tant que cette surface ne dépasse pas les dimensions d’une pièce de 
2 francs, l'absorption n’est pas suivie de danger. Si la maladie présente 
une surface beaucoup plus grande, on peut encore l’attaquer impunément 
en y revenant à plusieurs reprises et en mettant un intervalle convenable 
entre chaque application. C’est pour m'avoir pas pris ces précautions que 
l’on a vu des malades succomber à l’intoxication arsenicale, par suite d’une 
application faite sur une surfacé trop étendue. 

» En troisième lieu, l’arsenic absorbé se trouve éliminé principalement 
par les voies urinaires, dans un espace de temps qui ne dure pas moins de 
cinq jours, ni plus de huit, ainsi que l’ont démofitré les nombreuses ana- 
lyses faites par notre confrère M. Pelouze. Il suit de là qu’en mettant un 
intervalle de neuf ou dix jours entre deux applications de la pâte arseni- 
cale, il devient faëile d’évitér tout danger provénant de l'absorption de 
l'arsenic. C’est dans la démonstration pratique de ces données capitales, 
qui reposent sur plus de cent cinquante cas, que consiste le mérite du tra- 
vail de M. le D' Manec. Ces faits ne sont pas Seulémént nouvéaux, ils offrent 
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encore la plus grande importance pour le traitement d’une maladie qui fait 
si souvent le désespoir de la chirurgie. En conséquence, la Commission 
propose d’allouer à M. Maxec une récompense de 2,000 francs. 

» Depuis les communications faites par l’un de nous (M. Serres) à l’Aca- 
démie sur l'efficacité du sulfure noir de mercure (éthiops minéral) dans le 
traitement de la fièvre entéro-mésentérique ou thyphoïde, la médication 
dont il fait la base a été employée par divers médecins. Parmi les résultats 
obtenus, nous mentionnerons celui de M. le D' Ancelon, médecin de l’hô- 
pital de Dieuze (1), qui annonce avoir obtenu dix-neuf guérisons sur vingt 
malades affectés de cette fièvre. 

» Avant d'admettre un résultat qui dépasse les avantages qu’en avait 
obtenus l’un de nous, on conçoit qu’il est nécessaire de connaître avec 
exactitude, d’une part, les conditions morbides dans lesquelles étaient les 
malades au moment de l’administration du traitement, et, de l’autre, les 
circonstances détaillées de son effet sur la marche de la maladie. 

» Ces conditions, indispensables en thérapeutique, ont été parfaitement 
remplies par M. A. Becquerel, médecin des hôpitaux de Paris, dans un 
Mémoire sur l’emploi des mercuriaux dans le traitement de la fièvre typhoïde 
(sulfure noir de mercure et frictions avec onguent mercuriel). Le résumé 
qui suit, en faisant connaître ce qui est propre à l'auteur dans l'emploi de 
cette médication, en précise les effets favorables avec une grande netteté : 

» 1°, Expérimentation faite avec le plus grand soin et la plus grande 
persévérance, pendant deux ans et demi, et portant sur soixante faits de 
fièvre typhoide, la plupart graves, et divisés en trois catégories : 


Première catégorie. ....... 15 cas; 
Deuxième catégorie....... 24 cas; 
Troisième catégorie ..... eN SIC; 


» 2°, Persévérance de l'emploi du sulfure noir et des frictions, quelles 
que fussent : 

» La nature des accidents ; 

» L'intensité de la maladie; 

» La forme de la maladie; 

» L'époque à laquelle elle était arrivée. 

» 3°, L'association du musc et du froid aux mercuriaux pour certains 
cas exceptionnels. 
or me A TES 


(1) Gazette des hôpitaux, 18 novembre 1852. 
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» 4°. L'étude de l'influence de la salivation sur la marche, la durée et 
l'intensité de la maladie. 

» 5°, L'étude de l'influence des frictions mercurielles sur le ballonne- 
ment du ventre et sur sa disparition rapide. 

» 6°. La faible action purgative du sulfure noir de mercure, et la sûreté 
plus grande de son action quand il ne purge pas, et quand il agit surtout 
sur les glandes salivaires. 

» 7°. Enfin l’action définitive des mercuriaux, qui se résume dans la 
conclusion suivante : 

» Soixante cas de fièvre typhoide généralement graves ou tres-graves : 

» Cinquante-cinq guérisons, cinq morts. 

» Ou divisés en trois catégories recueillies en deux ans et demi : 


Première catégorie. ..... 15 cas, 14 guérisons, 1, mort ; 
Deuxième catégorie : .... 24 cas, 22 guérisons, 2 morts; 
Troisième catégorie. .... 21 CAS, IQ guérisons, 2 morts. 

Totale: 60 cas, 55 guérisons, 5 morts. 


» Quoique ces résultats soient moins avantageux que ceux annoncés par 
M. le docteur Ancelon, quoiqu'ils portent sur une expérience de deux ans 
et demi, reste à savoir si l'influence des constitutions médicales, et les varia- 
tions qu’elles font éprouver à la fièvre entéro-mésentérique ou typhoïde, ne 
modifieront pas les effets obtenus par cette médication; dans tous les cas, 
nous ne saurions trop recommander aux praticiens l’ordre et la méthode 
suivis par M. Becquerel dans l’appréciation des phénomènes morbides qui 
constituent cette maladie. 

» En conséquence, la Commission propose d’allouer au travail de 
M. A. Brcouerez un encouragement de 1,000 francs. 


» L'ouvrage de M. Bouissex sur la Méthode anesthésique, appliquée à 
la chirurgie et aux différentes branches de l'art de guérir, ne contient 
rien d’absolument nouveau ; les avantages que l’auteur accorde à l’éther 
sur le chloroforme pour certaines opérations ne paraissent même pas admis- 
sibles actuellement ; néanmoins nulle part l’éthérisation n’a été aussi com- 
plétement, aussi clairement exposée, soit au point de vue historique, soit 
au point de vue de l'application, soit au point de vue des résultats obtenus 
et de l’appréciation physiologique. La Commission à pensé qu'une systé- 
matisation si bien conçue et si habilement coordonnée à l’occasion d’une 
découverte de si haute valeur ne pouvait point être oubliée; elle propose, 
d’après ce motif, de lui allouer une récompense de 1,000 francs. 
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» M. Boner. — Proposées par un de nous (M. Velpeau), mises en pra- 
tique avec soin par un certain nombre de, médecins, les injections iodées 
dans le péritoine des malades atteints d’ascite soulèvent des questions de 
thérapeutique trop graves pour être facilement jugées. Bien pénétré des dif- 
ficultés du sujet, M. le D' Boinet n’a pas craint de les affronter : il ne les a 
pas toutes surmontées sans doute ; il n’a encore démontré ni l'efficacité, ni 
l’innocuité absolue du traitement de certaines ascites par les injections 
iodées ; mais quelques observations qu’il a rassemblées, les faits qui lui sont 
propres, les expériences qu’il invoque et les considérations auxquelles il se 
livre paraissent de nature à justifier de nouvelles tentatives. En raison de la 
haute importance du fait, la Commission a pensé qu'il convenait d’allouer 
aux efforts de M. Boier un encouragement de 1,000 francs. 


» M. Baunexs. — Lorsque le pied est assez malade pour ôter tout espoir 
de le conserver, les chirurgiens se croyaient obligés, il n’y a guère plus de 
vingt-cinq ans encore, d’amputer la jambe près du genou. Aujourd’hui c’est 
au-dessus des malléoles, et non plus à la partie supérieure des membres, 
qu'on ampute, quand le mal ne permet pas de s’en tenir à l’ablation de la 
moitié antérieure du pied. M. Baudens à pratiqué la désarticulation de cette 
partie du membre, de manière à conserver toute la jambe. C’est une opéra- 
tion mise en usage un grand nombre de fois déjà et souvent avec succes. 
M. Baudens n’est pas le premier qui l'ait proposée, ni le seul qui l’ait appli- 
quée; son procédé n’est peut-être pas même le meilleur; mais, comme c’est 
une opération qui restera dans la pratique, la Commission a pensé qu'il y 
avait lieu de tenir compte à M. Baudens des efforts auxquels il s’est livré 
pour la faire prévaloir et pour en démontrer les avantages : en conséquence, 
elle propose d’allouer à M. Baupexs un encouragement de 1,000 francs. 


HYGIÈNE. 


» Plusieurs travaux sur le crétinisme ont été encore, cette année, soumis 
à l’examen de la Commission. Nous savons encore si peu de chose sur 
l’action des agents physiques qui contribuent-au perfectionnement où à la 
dégradation, de la race humaine, qu'il est utile d'encourager les travaux 
qui, de près ou de loin, peuvent servir à éclairer cette haute question. 

» C’est ce qu'a essayé de faire M. Niepce en allant pendant trois, ans sur 
les lieux mêmes où règne le crétinisme. 

» L'auteur à d’abord observé avec soin les individus qui en étaient affec- 
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tés, et, de mème que ceux qui l'avaient précédé dans cette étude, il à con- 
staté que cette dégradation de lespèce humaine frappait simultanément 
l’ensemble de tout l'organisme. Par là il différencie le crétinisme de l’idio- 
tie, bornée presque toujours à l’arrèt de développement des facultés men- 
tales. Neuf ouvertures de cadavres faites avec beaucoup de soin viennent à 
l'appui de ses assertions. 

» Passant ensuite à l'examen des conditions physiques qui peuvent 
amener ce résultat, M. Niepce établit qu'elles sont multiples, et non uni- 
ques, ainsi qu'ont pu le croire certains observateurs. 

» Ainsi, ni la présence de la magnésie dans les eaux, ni celle en exces 
du sulfate de chaux, ni même l'absence de l’iode dans les plantes et dans 
l'air, ne lui paraissent susceptibles à elles seules de produire un effet si 
général et si profond sur l’ensemble de tout l'organisme; il faut, de plus, 
la disposition des lieux qui arrête la ventilation, produit la stagnation de 
l'air et le charge d’une humidité surabondante. De plus encore, dans les 
localités visitées par M. Niepce, le développement du crétinisme est favo- 
risé par la mauvaise nourriture et l'insalubrité des habitations. 

» Au milieu du triste tableau que retrace l'ouvrage de M. Niepce, un 
fait consolant se fait jour en montrant la diminution du crétinisme dans les 
localités où l’industrie vient diminuer la misère de la population. 

» Il ressort encore de ce travail que la dégradation humaine a des limites 
qu'elle ne franchit jamais. Quel que soit le degré d’abaissement qu'il pré- 
sente, l'organisme humain conserve toujours la supériorité physique que 
le Créateur lui a assignée : il se dégrade sans reculer vers l’animalité. 

» D'après ces considérations, d’après aussi l'utilité dont pourra devenir 
cet ouvrage pour ceux qui de nouveau voudront se livrer à l’étude du cré- 
tinisme, la Commission propose d'accorder à M. Niepce un encouragement 
de :,000 francs. 


» M. Rexauzr, directeur de l'École vétérinaire d’Alfort, a adressé pour 
le concours des prix de Médecine et de Chirurgie un Mémoire intitulé : 
Études expérimentales et pratiques sur les effets de l’ingestion des ma- 
tières virulentes dans Les voies digestives de l'homme et des animaux 
domestiques. Ce travail repose sur ur grand nombre d’expériences faites 
sur le cheval, le mouton, le porc, le chien et la poule. De ces expériences 
l’auteur s’est cru autorisé à conclure à l’innocuité de ces substances ingé- 
rées dans l’appareil digestif. 11 pense même que la chair des animaux 
n’éprouve, par cette alimentation, aucune diminution appréciable de qua- 
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lité, et que, par conséquent, il n’existe aucune raison d'empêcher l’alimen- 
tation des porcs et des poules avec les débris des clos d’équarrissage ; enfin 
l’auteur ajoute qu'il n’y à aucun danger pour l’homme, à manger la viande 
cuite, provenant d’animaux atteints de maladies virulentes, ou à se nourrir 
du lait qu’ils fournissent. La Commission n’a pu faire répéter les expériences 
que l’auteur assure avoir poursuivies pendant plus de vingt ans. Si les ré- 
sultats annoncés par l’auteur sont confirmés par des expériences ulté- 
rieures, la viande cuite, provenant d'animaux atteints de maladies viru- 
lentes, pourra être utilisée avec sécurité pour la nourriture de certains 
animaux domestiques, et, dans quelques conditions exceptionnelles, pour 
celle de l’homme même. 

» Toutefois la Commission a pensé que de nouvelles expériences sont 
nécessaires avant que l'autorité puisse modifier les règlements qui s'oppo- 
sent à la vente et à l'emploi de la viande provenant d’animaux atteints de 
maladies contagieuses. 

» Reconnaissant néanmoins l'importance des recherches de M. Eu. 
RevauLr, qui tendent à la solution d’une des questions les plus graves de 
l'hygiène et de l’économie domestique, la Commission propose d'accorder 
à l’auteur un encouragement de 1,000 francs. 


» M. le D' Josar a adressé, pour le concours de Médecine et de Chirur- 
gie, un travail relatif aux maisons mortuaires établies dans plusieurs villes 
d'Allemagne. Les asiles destinés à recevoir les corps des personnes dont 
l’inhumation ne doit avoir lieu qu'après le développement des premiers 
phénomènes de putréfaction, ont été créés dans l’opinion que la décompo- 
sition générale du corps était le seul signe certain de la mort. Cette opinion 
et la conséquence que M. Josat en a déduite, en proposant d'établir des 
maisons mortuaires dans toutes les villes de France, ne peuvent être ad- 
mises. Mais le travail de M. Josat contient, sur l’organisation de ces asiles, 
qu’il est allé étudier sur les lieux, des renseignements qui pourront être 
consultés avec fruit si le Gouvernement croyait devoir établir dans les quar- 
tiers pauvres et populeux des grandes'villes manufacturières, des dépôts 
mortuaires, pour soustraire des familles réunies dans une chambre com- 
mune au contact et aux émanations d’un cadavre plus ou moins altéré. 

» D’après cette considération, votre Commission a accordé à M. Jossr 
un encouragement de 1,000 francs: 
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TOXICOLOGIE. 


À AE 0 1" a ‘ 
M. Louis Orrica.— De l’Elimination des poisons. 


» En toxicologie, l’élimination des poisons était bien admise d’une 
manière générale, mais elle n'avait pas été démontrée expérimentalement 
pour le plomb, l’argent, le cuivre, le mercure, et c’est ce qu'a fait M. Louis 
Orfila: 

» Plusieurs des expériences relatives aux voies par lesquelles les poisons 
sont éliminés ne sont que la confirmation de celles qui avaient été faites 
antérieurement; mais il en est beaucoup qui sont propres à l’auteur et qui 
renferment des faits nouveaux : telles sont, en particulier, les expériences 
relatives à l'élimination du mercure, élimination qui, comme on le sait, a 
été si longtemps controversée. 

» En conséquence, la Commission propose d'accorder à M. Louis Orrizs 
un encouragement de 1,000 francs. 

» Enfin, la Commission a examiné l'ouvrage de M. Ricord sur la maladie 
syphilitique. Elle y a remarqué plusieurs observations relatives à des affec- 
tions des viscères profonds que l’auteur considère comme vénériennes. Par 
ses travaux antécédents, de même que par sa position, l’auteur étant mieux 
que tout autre à même d’éclaircir ce point presque nouveau et si important 
de la pathologie, la Commission le recommande à son attention. Elle réserve 
aussi pour un concours prochain deux travaux importants : l’un est celui de 
M. Renault, relatif à la rapidité avec laquelle les différents virus pénètrent 
dans l’économie; l’autre est le travail de M. Petrequin, sur la galvano-punc- 
ture appliquée au traitement des tumeurs anévrismales. 


» En résumé, après un examen approfondi des travaux qui lui ont été 
soumis, la Commission a l'honneur de proposer à l’Académie : 

» 1°. De décerner un prix de 2,500 francs à M. le D' Breroneau, pour 
l'application de la trachéotomie au traitement de la période extrême du 
croup; 

» 2°, D'allouer une récompense de 2,000 francs à M. TroussEau, pour 
le perfectionnement de cette opération et la propagation de cette méthode ; 

» 3°. Une récompense de 2,000 francs à RE. le D' Mawrc, pour le trai- 
tement des affections cancéreuses par la pâte arsenicale du frère Côme; 

» 4°. Une récompense de 2,000 francs à feu M. Bourerry et M. Jacor, 
pour leur ouvrage sur l’Anatomie iconographique de l’homme ; 
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» b°. Une récompense de 2,000 francs à M. le D° Lxserr, pour son 
Traité pratique des maladies cancéreuses et des affections curables 
confondues avec le cancer; 

» 6°. Une récompense de 1,500 francs à M. Lun. Himscurerp, pour 
son ouvrage sur la Névrologie et les organes des sens ; 

» 7°. Une récompense de 1,500 francs à M. BLroxpcor, pour son Æssai 
sur les fonctions du foie, etc. ; 

» 8°. Une récompense de 1,500 francs à MM. A. Dumériz, Demarquay 
et Leconte, pour leurs Recherches expérimentales sur la température 
animale ; 

» 9°. Une récompense de 1,200 francs à MM. Becquerez et Roprer, 
pour leurs Vouvelles recherches sur l'hématologie ; 

» 10°. Une récompense de 1,000 francs à M. Davaine, pour son travail 
sur la Paralysie générale et partielle des deux nerfs de la septième paire ; 

» 11°. Un encouragement de 1,000 francs à M. Rewaurr, pour ses 
Études expérimentales et pratiques relatives aux effets de l'ingestion des 
matières virulentes dans les voies digestives; 

» 12°. Un encouragement de 1,000 francs à M. A. BeCQUEREL , pour son 
travail sur |’ Emploi des mercuriaux dans la fièvre typhoïde ; 

» 13°. Une récompense de 1,000 francs à M. Bourssow, pour son Traité 
théorique et pratique de la méthode anesthésique ; 

» 14°. Un encouragement de 1,000 francs à M. Boxer, pour le Trai- 
tement des ascites par les injections iodees ; 

» 15°, Un encouragement de 1,000 francs à M. FauconnEau-Durresne, 
pour son 7raité de l'affection calculeuse du foie et de la rate ; 

» 16°. Un encouragement de 1,000 francs à M. Baupexs, pour sa Vou- 
velle méthode de l’amputation de la jambe ; | 
..» 17°. Une récompense de 1,000 francs à M. Focux, pour ses Recher- 
ches sur les corps de Wolf; 

» 18°. Un encouragement de 1,000 francs à M. Louis OrriLa, pour son 
travail sur l’Élimination des poisons ; ; 

» 19°. Un encouragement de 1,000 francs à M. Richarn, pour son 
Mémoire sur les kystes tubo-ovariens ; 

» 20°. Un encouragement de 1,000 francs à M: Nipce, pour son ou- 
vrage sur le Crétinisme ; à: 

» 21°. Un encouragement de 1,000 à M. Josar, pour son Mémoire sur 
les maisons mortuaires, » | 
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PRIX PROPOSÉS 


POUR LES ANNÉES 1853, 1854 Er 1855. 


SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES, 


PROPOSÉ POUR 1854 (1). 


Newton, dans la XXXI° question de l’Optique, a signalé un grand nom- 
bre de phénomènes, physiques et chimiques, qui semblent être opérés par 
des forces attractives, dont la loi de décroissement est si rapide, qu’elles ne 
produisent d'effets sensibles qu'à de trèes-petites distances des éléments 
matériels dont elles émanent. Il attribua spéculativement à des actions de 
ce genre l'élévation de l’eau au-dessus de son niveau dans les tubes de verre 
d’un petit diamètre, son ascension entre des plaques de verre très-rappro- 
chées, et beaucoup d’autres effets analogues qui se produisent par infil- 
tration à travers les poussières des corps inertes, ou à travers les organes 
des animaux; effets qui, ayant pour caractère commun de se manifester 
spécialement dans des espaces très-restreints, se désignent sous le nom 
générique de Phénomènes capillaires. Clairaut, dans son Traité de la figure 
de la terre, a, le premier, signalé, analysé les directions, les résultantes et 
le mode d’action propre des forces particulières qui, en se combinant avec 
la pesanteur, produisent ces dérogations aux lois habituelles d'équilibre 
des fluides incompressibles. Sur cet ensemble de données bien reconnues, 
il forma exactement l'équation qui assure l'équilibre intérieur du fluide, 
dans ce cas complexe; et il indique non moins exactement la condition que 
devait exprimer celle qui l’assure à sa surface libre. Après lui, Laplace, appli- 
quant à ce problème mécanique des procédés d'analyse devenus plus puis- 
sants, pénétra beaucoup plus profondément dans ses détails intimes; et, en 
le faisant dépendre de forces moléculaires dont l'effet est insensible à toute 
distance sensible, dans la même hypothèse d’incompressibilité des fluides 
qu’elles sollicitent, il parvint à enchaïner par ses formules tout l’ensemble 
des phénomènes capillaires observés jusqu'alors, avec une süreté de con- 


(1) La Commission chargée de proposer le sujet du prix était composée de MM. Cauchy, 
Binet, Lamé, Liouville, Biot rapporteur. 
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nexion si fidéle, qu'il à pu les en déduire en nombres, jusqu'aux dernières 
limites de précision que les expériences de son temps atteignaient. Plus tard, 
un géomètre dont tous les travaux se distinguent par une grande généralité 
de vues jointe à une grande puissance de calcul, M. Gauss, à repris la ques- 
tion au point de vue d’un problème général d'hydrostatique, comme l'avait 
fait Clairaut, en n’empruntant de Laplace que le caractère spécial des forces, 
et la condition d’incompressibilité (1); puis, l’ayant soumis, dans ces termes, 
à une analyse qui l’embrassait tout entier dans son abstraction la plus com- 
plete, il a retrouvé tous les résultats de Laplace, mais délivrés des difficultés 
de détails que ce grand génie avait rencontrées, en même temps qu'épurés 
de toutes les objections que l’on aurait pu élever contre les procédés de 
calcul qu'il avait employés pour en attaquer successivement les diverses par- 
ties. À ces travaux mémorables ont succédé ceux de Poisson, qui, dans un 
ouvrage étendu, spécial, a présenté une nouvelle théorie de l’action capil- 
laire, dans laquelle, en admettant, comme ses devanciers, l'extinction sen- 
sible de cette action, à toute distance sensible, il y joint la variabilité de {a 
densité du fluide près de ses surfaces limites; variabilité qu’il regarde comme 
si essentielle aux phénomènes capillaires, que, selon lui, ces phénomènes ne 
se produiraient point si elle n'existait pas. Néanmoins, soit que, par une sin- 
gulière combinaison de circonstances dont on a déjà d’autres exemples, des 
principes aussi différents aient pu conduire à des conséquences mathéma- 
tiques pareilles, ou que la condition introduite par Poisson ne soit pas effec- 
tivement aussi indispensable qu’il le suppose, les formules finales qu'il 
obtient sont identiquement les mêmes que Laplace avait données. On voit 
donc, qu’au seul point de vue mathématique, une révision comparée de ces 
théories serait nécessaire; et, comme le dit si noblement M. Gauss : J’astus 
adhuc campus superest, novam messem pollicens. Maïs une considération 
d’un autre ordre fortifie encore cette nécessité. Au temps où ces théories 
ont été composées, leurs auteurs n’ont pu les comparer qu’à des expériences 
faités occasionnellement pour en vérifier les conséquences principales, et 
non pas à des études d'ensemble, étendues avec un égal esprit de précision 
à toutes les formes si variées des phénomènes capillaires, dans le dessein 
d'explorer, de suivre, de fixer par des mesures exactes leurs plus délicates 
et trop inconstantes particularités. Déjà des recherches expérimentales qui 
avaient été entreprises pour ce but, avec de grands soins, mais qui ont été 
interrompues par la mort de leur auteur, sembleraient annoncer que les 


(1) Mémoires de Gottingue, tome VII; 1830. 
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lois simples, données par le calcul, s’écartent progressivement des réalités, 
a mesure que les phénomènes s’opèrent dans des espaces plus étroits, c’est- 
à-dire dans les cas les plus propres à faire voir ce qui pourrait manquer 
encore aux théories (1). Dans cet état de la science, il nous a paru qu'il 
serait utile d'appeler le concours des géomètres et des expérimentateurs sur 
une question de physique mathématique aussi importante, qui semble 
devoir être accessible à leurs efforts; et nous demandons à l'Académie de 
la proposer comme sujet de prix pour 1854, sous l’énoncé suivant : 

Reprendre l'examen comparatif des théories relatives aux phénomenes 
capillaires ; discuter les principes mathématiques et physiques sur lesquels 
on les a fondées ; signaler les modifications qu’ils peuvent exiger pour s'a- 
dapter aux circonstances réelles dans lesquelles ces phénomènes s’accom- 
plissent ; et comparer les résultats du calcul à des expériences précises, 
faites, entre toutes les limites d'espace mesurables, dans des conditions 
telles, que les effets obtenus par chacune d'elles soient constants. 

Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de #rois mille 
francs. 

Les Mémoires devront être arrivés au secrétariat de l’Académie avant le 
1% avril 1854. Ce terme est de rigueur. Les noms des auteurs seront con- 
tenus dans des billets cachetés, qui ne seront ouverts que si la pièce est 
couronnée. 


GRAND PRIX DE MATHEMATIQUES, 


PROPOSÉ POUR 1850, ET REMIS AU CONCOURS POUR 1855. 


(Commissaires, MM. Sturm, Liouville, Lamé, Poinsot, 
Cauchy rapporteur.) 


Les travaux récents de plusieurs géomètres ayant ramené l'attention sur le 
dernier théorème de Fermat, et avancé notablement la question, même pour 
le cas général, l’Académie proposait de lever les dernières difficultés qui 
restent sur ce sujet. Elle mettait au concours, pour le grand prix de Mathé- 
matiques à décerner en 1850, le problème suivant : 

Trouver pour un exposant entier QUELCONQUE n les solutions en nom- 
bres entiers et inégaux de l'équation x" + y" = 7", ou prouver qu'elle n'en 
a pas. | 


(1) Mémoire sur la capillarité, par Simon de Metz. (Annales de Chimie et de Physique, 
3 série, tome XXXII, page 5.) 
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Cinq Mémoires ont été envoyés au concours et inscrits sous les numé- j 
ros 1, 2, 3, 4, 5. Aucun d’eux n’a été jugé digne du prix. Les Commissaires 
sont d’avis que la même question soit remise au concours pour année 1853, 
et dans les mêmes termes, c’est-à-dire sous l'énoncé suivant : 

Trouver pour un exposant entier QUELCONQUE .n les solutions en nom- 
bres entiers et inégaux de l'équation x" + y" = 7", ou prouver qu’elle n'en 
«a pas. \ 

Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de érois mille 
francs. 

Les Mémoires devront être remis au secrétariat de l’Académie avant le 
1 mars 1823. Ce terme est de rigueur. Les noms des auteurs seront con- 
tenus dans des billets cachetés, qui ne seront ouverts que si la pièce est 
couronnée. 


GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES, 


PROPOSÉ POUR 1848, REMIS AU CONCOURS POUR 1855. 


(Commissaires, MM. Binet, Liouville, Sturm, Cauchy, 
Lamé rapporteur.) 

L'Académie avait proposé, comme sujet de prix, la question suivante : 

Trouver les intégrales des équations de l'équilibre intérieur d'un corps 
solide élastique et homogène dont toutes les dimensions sont finies, par 
exemple, d'un parallélipipède ou d'un A droit, en supposant connues 
les pressions ou tractions inégales exercées aux différents points de sa 
surface. 

Un seul Mémoire a été envoyé en temps utile, et la Commission ne l’a pas 
jugé digne du prix. 

Mais, considérant que le temps à pu manquer aux concurrents, et que 
la question est d’une grande importance, la Commission propose de la 
remettre au concours, dans les mêmes termes, pour l’année 1853. 

L'Académie adopte cette proposition. 

Les pièces relatives à ce concours ont dü être remises au secrétariat de 


l'Institut avant le 1° novembre 1852. 
Le prix consistera en une médaille d’or de la At de trois mille francs. 


x 
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GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES, 


PROPOSÉ POUR 4847, ET REMIS AU CONCOURS POUR 1854. 


(Commissaires, MM. Cauchy, Binet, Sturm, Lamé, 
Liouville rapporteur.) 

L'Académie avait proposé, comme sujet de grand prix pour l’année 1847, 
la question suivante : 

Etablir les équations des mouvements généraux de l'atmosphère terrestre, 
en ayant égard à la rotation de la Terre, à l'action calorifique du Soleil, 
et aux forces attractives du Soleil et de la Lune. 

Une seule pièce est parvenue au secrétariat, et elle n’a pas paru mériter 
le prix. 

La Commission est d'avis de remettre la même question au concours, 
dans les mêmes termes, pour 1854. 

Les auteurs sont invités à faire voir la concordance de leur théorie avec 
quelques-uns des mouvements atmosphériques les mieux constatés. 

Lors même que la question n'aurait pas été entièrement résolue, si l’au- 
teur d’un Mémoire avait fait quelque pas important vers la solution, l’Aca- 
démie pourrait lui accorder le prix. 

Les pièces relatives à ce concours devront être remises au secrétariat de 
l'Institut avant le 1°" janvier 1854. Ce terme est de rigueur. Le prix consis- 
tera en une médaille d’or de la valeur de trois mille francs. Les noms des 
auteurs seront contenus dans des billets cachetés qui ne seront ouverts que 
si la pièce est couronnée. 


GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES, 


PROPOSÉ POUR 485%, ET REMIS AU CONCOURS POUR 1855. 


(Commissaires, MM. Liouville, Lamé, Binet, Duhamel, 
Cauchy rapporteur. ) 


L'Académie avait proposé, comme sujet de prix pour 1852, la question 
du refroidissement d’un ellipsoïde qui rayonne dans un milieu donné. 

Aucune pièce n'ayant été adressée au secrétariat, la Commission pro- 
pose de remettre la question au concours, pour l’année 1855, dans les 
termes suivants : 

Trouver l'intégrale de l'équation connue du mouvement de la chaleur, 
pour le cas d’un ellipsoïde homogène, dont la surface a un pouvoir rayon- 
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nant constant, et qui, aprés avoir été primitivement échauffé d'une maniere 
quelconque, se refroidit dans un milieu d'une température donnée. 

Les pièces relatives à ce concours devront être remises au secrétariat de 
l'Institut avant le 1° janvier 1855. Ce terme est de rigueur. 

Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de trois mille francs. 

Les noms des auteurs seront contenus dans des billets cachetés qui ne 
seront ouverts que si la pièce est couronnée. 


PRIX EXTRAORDINAIRE SUR L'APPLICATION DE LA 
VAPEUR A LA NAVIGATION, 


PROPOSÉ POUR 1836, REMIS SUCCESSIVEMENT A 1838, à 1841, à 1844, a 1848, 
ENFIN A 1853. 


Un prix de six mille francs à été fondé en 1834 par le Ministre de 
la Marine (M. Charles Dupin) pour être décerné par P Académie des Sciences, 

Au meilleur ouvrage ou Mémoire sur l’emploi le plus avantageux de la 
vapeur pour la marche des navires, et sur le système de mécanisme, 
d'installation, d’arrimage et d'armement qu'on doit préférer pour cette 
classe de bâtiments. 

La Commission chargée d'apprécier les pièces envoyées au concours 
de 1848 n'en a trouvé aucune digne du prix; elle propose, en conséquence, 
de remettre la question au concours pour 1853. 

Les Mémoires ont dù être remis au secrétariat de l’Institut avant le 
17 décembre 1852. 


PRIX D’ASTRONOMIE, 
FONDÉ PAR M. DE LALANDE. 


La médaille fondée par M. de Lalande, pour être accordée annuellement 
à la personne qui, en France ou ailleurs (les Membres de l’Institut exceptés), 
aura fait l'observation la plus intéressante, le Mémoire où le travail le plus 
utile aux progres de l’astronomie, sera décernée dans la prochaine séance 


publique de 1853. 


PRIX DE MÉCANIQUE, 
FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


M. de Montyon a offert une rente sur l'Etat, pour la fondation d’un 
prix annuel en faveur de celui qui, au jugement de l’Académie des Sciences, 
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s'en sera rendu le plus digne, en inventant ou en perfectionnant des instru- 
ments utiles aux progrès de l’agriculture, des arts mécaniques ou des 
sciences. 


Ce prix sera une médaille d’or de la valeur de quatre cent cinquante 
francs. 


PRIX DE STATISTIQUE, 
FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


Parmi les ouvrages qui auront pour objet une ou plusieurs questions 
relatives à la Siatistique de la France, celui qui, au jugement de l’Aca- 
démie, contiendra les recherches les plus utiles, sera couronné dans la pro- 
chaine séance publique de 1853. On considère, comme admis à ce concours, 
les Mémoires envoyés en manuscrit, et ceux qui, ayant été imprimés et 
publiés, arrivent à la connaissance de l’Académie; sont seuls exceptés les 
ouvrages des Membres résidants. 

Le prix consiste en une médaille d’or équivalente à la somme de quatre 
cent soixante-dix-sept francs. | 

Le terme des concours, pour ces deux derniers prix, est fixé au 1° avril 
de chaque année. 

Les concurrents, pour tous les prix, sont prévenus que l’Académie ne 
rendra aucun des ouvrages envoyés au concours; les auteurs auront la 
liberté d’en faire prendre des copies. 


PRIX FONDÉ PAR MADAME DE LAPLACE. 


Une ordonnance royale a autorisé l’Académie des Sciences à accepter la 
donation qui lui a été faite par Madame de Laplace, d’une rente pour la 
fondation à perpétuité d’un prix consistant dans la collection complète des 
ouvrages de Laplace. 


Ce prix sera décerné, chaque année, au premier élève sortant de l'École 
Polytechnique. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 
GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES, 


PROPOSÉ EN 1851 pour 1855. 


(Commissaires, MM. Flourens, de Jussieu, Is. Geoffroy-Saint-Hilaire, 
Duméril, Milne Edwards rapporteur.) 


Fuire connaître, par des observations directes et des expériences, le 
mode de développement des vers intestinaux et celui de leur transmission 
d’un animal à un autre; appliquer à la détermination de leurs affinités 
naturelles les faits anatomiques et physiologiques ainsi constatés. 


L'Académie désirerait que la question füt traitée d’une manière compa- 
rative pour les principaux groupes naturels que Cuvier rangeait dans la 
classe des vers intestinaux; mais, à défaut d’un travail général, elle pour- 
rait couronner des recherches qui porteraient seulement sur le mode de 
propagation et de développement des cestoïdes et des trématodes. 

Les Mémoires devront être accompagnés de dessins et de pièces zoolo- 
giques justificatives. 

Le prix consistera en une médaille d’er de la valeur de trois mille francs. 
Les Mémoires devront être déposés au secrétariat de l’Institut avant le 


1 avril 1853. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES, 


PROPOSÉ EN 1850 Pour 1855. 


(Commissaires, MM. Flourens, de Jussieu, Milne Edwards, Ad. Brongniart, 
Élie de Beaumont rapporteur.) 


Etudier les lois de la distribution des corps organisés fossiles dans les 
différents terrains sédimentaires, suivant leur ordre de superposition. Dis- 
cuter la question de leur apparition et de leur disparition successive ou 
simultanée. Rechercher la nature des rapports qui existent entre l’état 
actuel du règne organique et ses états antérieurs. 

L'Académie désirerait que la question füt traitée dans toute sa généra- 
lité, mais elle pourrait couronner un travail comprenant un des grands 
embranchements, où même seulement une des classes du règne animal, et 
dans lequel l’auteur apporterait des vues à la fois neuves et précises, fon- 
dées sur des observations personnelles et embrassant essentiellement toute 
la durée des périodes géologiques. 
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Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de trois mille francs. 
Les Mémoires devront être remis au secrétariat de l’Académie avant le 
1°" janvier 1853. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES, 


PROPOSÉ EN 41847 pour 4849, ET REMIS AU CONCOURS POUR 1855. 


(Commissaires, MM. Serres, Rayer, Magendie, Milne Edwards, 
Flourens rapporteur.) 


Établir, par l'étude du développement de l'embryon dans deux espèces, 
prises, l’une dans l'embranchement des Vertébres, et l'autre, soit dans l’em- 
branchement des Mollusques, soit dans celui des Articulés, des bases pour 
l’'embryologie comparée... 

L'Académie ne désigne au choix des concurrents aucune espèce particu- 
lière ; elle n'exclut pas même celles sur lesquelles il a pu déjà être fait des 
travaux utiles, à condition pourtant que les auteurs auront vu et vérifié par 
eux-mêmes tout ce qu’ils diront. 

Le grand objet qu’elle propose aux efforts des zoologistes et des anato- 
mistes est la détermination positive de ce qu’il peut y avoir de semblable 
ou de dissemblable dans le développement comparé des l’ertébrés et des 
Invertébrés. 

Les concurrents regarderont, sans doute, comme un point essentiel, d’ac- 
compagner leurs descriptions de dessins qui permettent de suivre avec pré- 
cision les principales circonstances des faits. 

Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de trois mille francs. 
Les pièces adressées pour le concours devront être parvenues au secrétariat 
avant le 1% avril 1853. 


PRIX DE PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE, 
FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


Feu M. de Montyon ayant offert une somme à l’Académie des Sciences, 
avec l'intention que le revenu en fût affecté à un prix de Physiologie expé- 
rimentale à décernerchaque année, et le Gouvernement ayant autorisé cette 
fondation par une ordonnance en date du 22 juillet 1818, 

L'Académie annonce qu’elle adjugera une médaille d’or de la valeur de 
huit cent cinq francs à l'ouvrage, imprimé où manuscrit, qui lui paraîtra 
avoir le plus contribué aux progrès de la Physiologie expérimentale. 
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Le prix sera décerné dans la prochaine séance publique. 
Les ouvrages où Mémoires présentés par les auteurs doivent être envoyés 
au secrétariat de l'Institut avant le 1° avril de chaque année. 


DIVERS PRIX DU LEGS MONTYON. 


Conformément au testament de feu M. Auget de Montyon, et aux ordon- 
nances du 29 juillet 182r, du 2 juin 1824 et du 23 août 1829, il sera dé- 
cerné un ou plusieurs prix aux auteurs des ouvrages ou des découvertes qui 
seront jugés les plus utiles à l’art de guérir, et à ceux qui auront trouvé les 
moyens de rendre un art ou un métier moins insalubre. 

L'Académie a jugé nécessaire de faire remarquer que les prix dont il s’agit 
ont expressément pour objet des découvertes et inventions propres à perfec- 
tionner la médecine ou la chirurgie, ou qui diminueraient les dangers des 
diverses professions ou arts mécaniques. 

Les pièces admises au concours n'auront droit aux prix qu’autant qu'elles 
contiendront une découverte parfaitement déterminée. 

Si la pièce a été produite par l’auteur, il devra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée : dans tous les cas, la Com- 
mission chargée de l'examen du concours fera connaître que c’est à la décou- 
verte dont il s’agit que le prix est donné. 

Les sommes qui seront mises à la disposition des auteurs des découvertes 
ou des ouvrages couronnés, ne peuvent être indiquées d’avance avec préci- 
sion, parce que le nombre des prix n’est pas déterminé : mais la libéralité du 
fondateur a donné à l’Académie les moyens d'élever ces prix à une valeur 
considérable, en sorte que les auteurs soient dédommagés des expériences 
ou recherches dispendieuses qu'ils auraient entreprises, et reçoivent des ré- 
compenses proportionnées aux services qu'ils auraient rendus, soit en pré- 
venant ou diminuant beaucoup l’insalubrité de certaines professions, soit en 
perfectionnant les sciences médicales. 

Conformément à l'ordonnance du 23 août, il sera aussi décerné des prix 
aux meilleurs résultats des recherches entreprises sur les questions proposées 
par l’Académie, conséquemment aux vues du fondateur. 

Les ouvrages ou Mémoires présentés par les auteurs doivent être envoyés, 
francs de port, au secrétariat de l’Institut avant Le 1°" avril de chaque année. 


PRIX CUVIER. 


La Commission des souscripteurs pour la statue de Georges Cuvier ayant 
offert à l’Académie une somme résultant des fonds de la souscription, restés 
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libres, avec l'intention que le produit en fût affecté à un prix qui porterait le 
nom de PRIX CUVIER, et qui serait décerné tous les trois ans à l’ouvrage le 
plus remarquable, soit sur le règne animal, soit sur la géologie, et le Gou- 
vernement ayant autorisé cette fondation par une ordonnance en date du 
9 août 1839, 

L'Académie annonce qu’elle décernera, dans la séance publique de 1854, 
un prix (sous le nom de prix Cuvier) à l'ouvrage qui sera jugé le plus re- 
marquable entre tous ceux qui auront paru depuis le 1% janvier 1850 jus- 
qu’au 31 décembre 1853, soit sur le règne animal, soit sur la géologie. 

La valeur de ce prix sera de quinze cents francs. 

Le concours sera clos au 1° janvier 1854. 


PRIX QUINQUENNAL A DÉCERNER EN 1853, 
FONDÉ PAR FEU M. DE MOROGUES. 


Feu M. de Morogues a légué, par son testament en date du 25 oc- 
tobre 1834, une somme de 10,000 francs, placée en rentes sur l’État, pour 
faire l'objet d’un prix à décerner, tous les cinq ans, alternativement : par 
l’Académie des Sciences physiques et mathématiques, à l'ouvrage qui aura 
Jait faire le plus de progrès à l’agriculture en France , et par l'Académie des 
Sciences morales et politiques, au meilleur ouvrage sur l’état du paupe- 
risme en France et le moyen d’y remédier. 

Une ordonnance en date du 26 mars 1842 a autorisé l’Académie des 
Sciences à accepter ce legs. 

L'Académie annonce qu’elle décernera ce prix, en 1853, à l'ouvrage rem- 
plissant les conditions prescrites par le donateur. 

Les ouvrages, imprimés et écrits en français , devront être déposés, francs 
de port, au secrétariat de l’Institut, avant le 1* avril 1853, terme «le 
rigueur. 


LECTURES. 


M. Laucer, au nom de M. Araco, Secrétaire perpétuel pour les Sciences 
mathématiques, qui n’a pu assister à cette séance pour cause de maladie, a 
lu des fragments de la biographie de M. Gav-Lussac. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE: 


L'Académie a reçu, dans la Séance du 13 décembre 1852, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Le Bospseudohelminthe ou le diépithélium, nouveau produit organique, qualifié 
de ver extraordinaire de 13",50 ou 60 empans de long , expulsé du corps d’un 
bœuf, le 21 octobre 1852, et qui peut se développer dans tous les autres animaux 
domestiques, ainsi que dans les personnes, avec les moyens de le prévenir et de 
le quérir; par M. RHODES, vétérinaire à Plaisance (Gers). Auch, 1852; 
broch. in-8°. 

Les trois règnes de la nature. Règne animal. Histoire naturelle des oiseaux 
classés méthodiquement, avec l'indication de leurs mœurs et de leurs rapports 
avec les arts, le commerce et l’agriculture; par EMM. LE MaouT; 30° li- 
vraison ; in-8°. 

Une visite au berger des Eaux-Bonnes (Pierre SAGAZE-GASTON). Discours 
prononcé à l’ouverture de la séance publique d’hiver de la Société Linnéenne de 
Bordeaux , le 4 novembre 1852; par M. CaarLes DES MOULINS, président. 
Bordeaux, 1852; broch. in-8°. 

Mémoire sur un enfant nosencéphale adhérent à son placenta, né et vivant à 
Toulouse, le 26 juillet 1850; par MM. N. Joy et I. GUITARD ; broch. in-8°. 
(Extrait des Mémoires de l’Académie nationale des Sciences de Toulouse.) 

Notice sur une momie américaine, du temps des Incas, trouvée dans la Nou- 
velle-Grenade; par M. N. Jory ; broch. in-8°. (Extrait des mêmes Mémoires.) 

Considérations sur les ALLO qui existent entre le lait et le contenu de l'œuf 
ei de la graine; suivies d’ expériences sur l’alimentation arti ificielle des Mammi- 
fères nouveau-nés; par le même; broch. in-8°. (Extrait du Journal d'agri- 
culture pratique pour le midi de la France.) 

M. Blanchard et la circulation péritrachéenne des insectes ; réfutation de cette 
théorie anti-physiologique ; par le même. Toulouse, 1852 ; broch. in-8°. (Ex- 
trait de la Gazette médicale de Toulouse, février 1852.) 


ERRATUM. 


(Séance du 29 novembre 1852.) 
Page 790, ligne 7, au lieu de 49,5 48,5, lisez 49,5 49,6. 
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